Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automatcd qucrying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send aulomated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project andhelping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep il légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search mcans it can bc used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite seveie. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while hclping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http : //books . google . com/| 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public cl de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //books .google. com| 



1 



'>:i 



LA R T 

D E 
CONNOISTRE 

LES HOMMES. 




À AMSTERDAM, 

Qiei Gaïdar» MoRSAU.dansK 

Grande Place. 

M. D C C II. 






A 






• t 



^Yf fbS-/9ô 




PREFACK 

1/L cft dangereux pour un An-i 
;thcur de traîttcr un fujct 
qu*on croit épuifé. Un titre cx^ 
traordinaire , un dcflcîn nou- 
veau , le plus fbuvent fpecicux 
& imaginaires excitent là curio- ^ 
lîté du Lcûeur: Mais au con- 
traire celui qui travaille^ ^JP^^' 
les autres» quoique fur un uijec 
fertile ,& qui devroic exercer 
les plumes les plus fçavantes,(c" 
voie oblige de prévenir le Pu- 
blic: Et le parti qu il a à prendre 
cft de mendier fon attention par 
une Préface, dans laquelle il lui 
infînuc les motifs qui Tout 
porté à écrire fur cette matiè- 
re j; le but qu'il . s'eft propofé> ic 
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P RB F AC E. 
]a conduite particulière qu'il at 
tenue , en un mot ce qu'il pro- 
met de plus que ceux qui l'ont 
précédé. 

L'Autheur de ce Traite pé- 
nétré de tons ces devoirs, va en 
peu de mots rendre compte dc 
fon travail , après quoi 1 aban- 
<ionnant au jugement du Pu- 
blic , il le contlituc arbitre & 
maître de fa dcftince. 

QLioique les dereglemens de 
nôtre fiecle ne puiiïent pas fans 
injuftice eftre mis en parallel- 
le avec ceux du fiecle de Juve- 
nal , où le defordrc 6i le crirnc 
ctoient fansmefure, toutefois ils 
font aiTez grands pour pouvoir 
déterminer un Auteur quibalan. 
ce en quel genre il écrira: 7) /iSfa- 
le eft fAtyr.tm non fcribere. Mais fi 
l'on paroift imiter cePoëtefa- 
cyriqucdaas foa principe , on]& 



PRE FACE: 
cïans le commerce, dans les af- 
faires, & dans la focieté civile» 
finon d'infmner la droiture de 
cœur, de régler les intentions> 
& la conduite de Thomme / Au' 
lieu que là connoifTancé des au-- 
très nommes fait prendre des» 
mefures pour agir & traiter feu» 
rement avec eux : elle fiiit con-- 
ttoiftrc leurs^ difFereûtcs^* incU- 
aations, démelïcr ks'difFerents 
motifs qui les animent , & pré- 
venir les embûches & les màû=* 
vais partis qu- ils peuvent dref- 
fer: elle donne lés lumières tie- 
ceflaires pour ne fe pas laiflfer 
éblouir aux apparences tronftt- 
peufes d'uncaftion d eclat,pôur 
ne donner des louanges qu'à 1$ 
véritable vertu : & enfin^ elle 
fèrt à developcr fi finement les. 
replis du cœur humain^quemal- 
aifément échape^^t-^ii la moin^ 



PREFACE. 
dre chofe à cette cdnnbifTaii- 
ce., 

De ceux qui peuvent avoir 
traité de la connoiflance des au- 
tres hommes en gênerai , je n'ai 
vu que l'Ouvrage de M' De la 
Chambre> intitulé L'Art de conr» 
noifire les Hommes. II peut à ju- 
ftc titre cflre nommé Ouvrage» 
îleftafTcz gros par lui-mêmejfic 
par le Traité des CaraHem des 
PaBsns , qui en eft la fuite , & 
qui peut entrer dans la même ■ 
catégorie. Mais s'il m'eft per- 
mis de confirmer le jugement 
qu'en ont porté la plupart des 
Sçavans & des Gens de Lettres, ^ 
par le mien -, je le trouve ^\ dif- 
fus)& traité pourtant d'une ma- 
nière fi abftraice > que la juftice 
qu'on peut lui rendre, cftde le 
regarder comme le travail d'un 
Pmlofophçj qui content de peu- 




PJtEFACÉ. 
tdcra bien de le! fuïyrc dzvs^ 
c deilein & dans la conditice 
dé rOuvraee. Sa Satyre cft hors' 
de tout refpeâ: & de route re- 
tenue 9 fans aucun égard » fans 
aucune diftinftion pour' le rang 
ni pour les perfonnes , fans au** 
cun ménagement pour les dé* 
fauts les plus cachez , & rem^ 
plie d'un fiel amer qui caraâe* 
rife bien fon Authcur, )Pour 
nous œtî vivons dans un ficeler 
plus-^clairé pour la Religion» 
plus retenu pour les mœurs» la 
charité feule » qui doit eftre le 
premier mobile & l'organe de 
tous nos difcours & de toutes 
nos démarches pour alTuref le 
bonheur» le repos & runion 
avec nos frères : la charitéidis- 
je iCA fans doute le feul motif 
qui nous fait entreprendre de 
porcer les hommes à la coiah- 



rTETAcm 

îiôiflance d*cux-mênics > & dé 
ceux avec qui la focletc civile> 
Tîntcrcft de leurs afFaires > 8c^ 
rbccafion leur procure quel- 
que engagement ou quelque 
commerce; 

AiTez d^Aureurs ont traité de 
la Gonnoiflance de foi-même 
^vec érudition , avec fruit , 8c> 
entre autres le célèbre Ababic, 
Mais il V en a peu qui ayent en- 
trepris la Gonnoiflance des au- 
tres hommes en gênerai : ce- 
pendant elle n'eïl pas moins 
ncccflaire , & j*ofe même dire 
quelle eftpkis utile pour 1^ 
politique. En efFet la çonnoif- 
fanceae foi^mêmcefl purement 
fpeculative, & conduit Thomme 
à de ferieufcs- & continuelles 
réflexions fur lui-même & fur 
fâ conduite, mais de quel ufagc 
^ut cflre cette fp^culatioa 



PRÉFACÉ. 
fer judicieufcmcnt & de parl^f 
iblidement fuivant les principes 
de fa fcience> fe met peu en peine 
de réduire ce qu'il a penfé,&cc 
qu'il veut écrire dans les règles 
& dans les termes de la politi* 
que & de Tufage. De forte que 
c'eft j poifr ainfî dire, une Ana- 
«omîe des Vertus & des Paifioirs» 
utile pour ceux qui s'appliquent 
à la connoiflance phyfique des 
chofes par leurs caufes &: par 
leurs effets , & tdut-à-fait intr. 
tile pour ceux que la focieté ci:- 
vile > le commerce & les affaires 
engagent à traiter avec les au> 
très, . 

L'Ouvrage de M» De la 
Chambre , au mérite & à Tëru- 
dîtion duquel je ne pretens fai- 
re aucun cort^ne m'a donc point 
détourné de Courir dans la mê- 
me carxiçrçjij'ai tâche de caxaç^ 
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terîfer fi bien les Vertus '& Ità^ 
Vicçs, qu*on pûft les rcçonnoî-4- 
cre aifémenc , proteftancnéant-J- 
moins que je n'ai point eu deC- 
fein qu'aucun caractère pud 
fôuffrir d'application^ & que je 
n'ai eu comme à prefent je n'ar 

Î)oiflt intention d'ofFenfer per- 
bnne. Une longue expérience 
dii mondé jointe à un peu d'é- 
tude naturelle m'a fourni le*' 
idées^ & fi je ne les ai pas expri- 
mées avec toute la^litefie pof- 
fiblé > du moins ai-je pris loia 
qu'elles le fuflenc d'une manie-» 
refenfible» & d'un ilile concis 
pour ne pas embarafier le Lec« 
teur dans de longues périodes^ 
<pii le plus fouvenc difent peu 
en beaucoup de paroles» 



!.£ LIBRAIRE 

-AU LECTEUR. 

/jT^B Traité n'étant fas^ encore tout^ 

^ k-^fait depné àpatoifire en Public^ 

.tin fameux Ecrivain, confemmé dans 

la Morale dr dans la PolHique\enm 

,^e les mains duquel il fut remis 

ifour f examiner.^ s*en expliqua en 

desJermesfi avantageux , qu^ilsfU 

xerent Pirréfalution de l'Jlutheur: il 

.défera volontiers aux jfintimens £im 

c homme de ce poids dr de ce mérite ^^ 

-ferfuadé qu^ilfut qu^ après un témoin 

gnage de cette qualité il ne rifqueroit 

point j^ abandonner fon écrit au jùge^ 

ment des hennefies gens. J'ay apporté 

rous mes foins afin que Péxaïlitudc 

de lUmprçMpn éytlafi celle de ^Qtéj^ 
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fVMge 3 j(f neantmoîns il efioît (chapk 
que Ligues fautes ^jeJuppUe le Lefieur 
de me priKurer par une féconde Edition 
le moyen de les corriger. 

APPROBATION, 
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J'Ay lu par Ordre de 'Monfcî- 
gneiir le Chancelier ^ un Ma- 
xiulcrit Intitule L* Ande connoiftre 
les Hommes. Comrnc TAutcur y 
dcvclope mcrveillcufçnient bien 
tous les replis du cœur humain y 
il m*a paru que cet Ouvrage fe- 
roit tresruciic & très -agréable 
au Public. Fait à Paris ce tj^ 
Juillet I70I, 

Lamauqjeje Tjlladet. 
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i;ari^ 

DECONNOISTRE; 

LES HOMMES. 

I O u S avons intercft 
I de nous connaître , 
a & de connoîtrc'lcs 
autres. Sans cela 
nous ne pouvons éviter d'ê- 
tre leur dupe & de nous com- 
mettre avec cax , d'être la 
dupe de nous-mêmes , & de 
ftirc des projets infchfez. Je 
• ne Touchepouit les au très raK 
A 



f, X^An de connoijhe 
lons^ Or encre les moyens oc 
; parvenir à. cette double COU" ' 
noiflance il ne m'en paroît 

Héi MicWnzûmi •fiktiïrtflîtea " ' 
deThomme^Noas les fentoni^, 
& ce fentiment n'eft point 
équivoque. Les Philofbphes 
les plus folides-font même 
d accord que nous n'avons 
aweune idccdc^û^rc^ame^ 
le que nous ne la connoiflbns 
que par fes modifications , 
ç'cft a dire , par expérience. 
Ç cft donc la maîtreile' que 
je propofe à ceux qui -vou- 
dront prendre la peine de 
lire cet pq^vrage. Je les prie 
feulement de fe fouvcnir de 
trois chf)Ççs r la première s 
qu'il eft; certaines amcs pri- 
vilçgicesqui iefentent beau- 
coup moins deia corxupdo^ 



' les Mommes^: . j> 
!<omfmine de la nature. La 
féconde , qu'on parle ici de 
rhomme abandonné à lui- 
même , & privé des fccours 
de la grâce. La troiiîcme i 
que la diverfité des condi- 
tions & des temperamens 
fàitladiverfemefuredes paf- 
iîohs qui étalent leur force 
dan$ la deftru^Slion des ver- 
tus% 

■ * 

DE ZA JVSTICE.-' 

ÏL faut avouer qu*on ne 
fçauroit imaginer unfpcc- 
tacle plus agréable que de- 
voir tous les hommes :cga le* 
ment jaloux , le^ uns défaire 
obfervcr , & les autres de iui- 
vrc l^s ordres de la Juflice 

Aij 



If Z 'Art de eonnoiflre 
par on amour fincérc ^u'iF$ 
auroienc pour elle. Mais où 
voit-on cet amour fîncére de 
la Juftiçc ? Le trouvc-t-oa 
4ans les Souverains qui onc 
eu le plus de foin de faire 
régner la Juflice dans leurs 
Etats ? Qu'étoit ce foin dans 
les Empereurs Payens 3 & 
quf 1 eil: Qe même loin dans 
les Rois Chrétiens qui ne:& 
conduîfcnt pas par les maxi- 
mes & par l'efprk du ChrîC- 
tianifme , qu'un defîr ardent 
de régner , & une politique 
purement humaine ? Qiî'cfl:- 
ce autre chofe en plufîeurs 
d'entre-eux que leur fierté 
«naturelle 9 qui ne pouvant 
fup porter ceux qui ofent fai-f 
re des partis , & leur decla« 
rcr la guerre , les porte à les 
jEairc punir avec la derniero 



leî^ iTotmkes. y 

îêyerité ? N'cft-cc point en 
d autres l'amour de leur re^ 
fosy qui les rend diligens à 
^toufer les cntreprifes fcdr^ 
tieufes r de exaAs à faire ex e- 
.cuter la^ rigueur des Loix 
contre les Chefs des fedr- 
ticux r n n*eft pas même imf- 
poffible qu'en quelques-uns 
ce ne fbit une envie d'eftrc 
fiirnommez Juftes* L'intégri- 
té des^^Afagiftrars eft le pliKs 
ibuvent une aâFeûation d'u-^ 
ne réputation finguliére> oa 
un defir de s'élever aux pre- 
mières Charges. Car com- 
me l'amour propre porte les 
hommes à faire fcrvir leurs 
vices & leurs vertus à leurs 
interefts > de là vient que les 
Juges corrompus rendent la 
juftice pours'enrichir , & les 
autres pour eftre eflimez de 
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< VArt de cûnnoifi/e 
tout le monde , Ce regardez 
parles Rois & les Minières 
comme des hommes propres 
à remplir les grandes Magif- 
traturcs. L'équité des per- 
fonnes privées qui ont une at- 
tention continue lieà ne bleP- 
fer aucun des interêtsdc ceux 
avec qui ils vivent , cft une 
crainte qu'ils ont qu'on ne- 
leur faffe des iojuftices j car 
l'homme qui fe voit engage 
tianslafocieté,yefl; avec plus 
•d'inquietudeque s'il eftoit au 
milieu d'une forcft pleine de 
Jjeftes fauvages, pnifqu'il ne 
craint pas feulement pour fa 
vie » mais encore pour fon 
bien, pourfon repos, Scpourlà - 
réputacion î de forte que fon- 
geant fans cefle aux moyens 
qui peuvent le garenrîr des- 
itcciaeas donc il fe voit i 



lef HoimrtM .\ . y 
nacé j il n'en trouve s>oÎ4it<le^ 
meilleur qiic (ic gâraer tour» 
CCS lc^.iaix:4ici Hcqtiitc à l'4r 
gard des aiiucre$v Ce j^igcmcm 
àcipaiojd^pasini^ fana^cp^c^ 

ceqii&icelily4^j fc toniporte 
«i\rer^ics au ci»$ a?V!ÇC: t^iat tdc* 
târxxj^nfpcft itt»>qtt'U ne leur 
{ùt jâtupis ie ^me>ini(ire p^léjn^- 
^cc:i>Ie»Hsttgsgie {^s^tik i»r pn^<« 
|w?fc répuc»eioiii à -bien viVrc 
avec liiy y ici ne luy fi^jr e an» 
tnintortid'ailleiirs on û'a p» 
lecoiirage dé maltrattcr ua 
boAti» Qisi vit paî^bilom^ 
*& Àjiïitwlerrvioc :>v^/tcmt 
le monde # enfin les hommes 
j-uftes impriment je ne fçay 
quel refped > &:on n'oiie noa 

Jilus tmichearà leur bieia &à 
eur iuMmeur qu'aux. rsCcn 
Jacret des Temples. Ainfi là 
jufticc des paniciilicrs 0'ejQ; 

Aiiij 
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f VAn de ùonnôiftre 
Â le bien prendre , qu'une ar« 
drefTe, qui tend à mettre leur 
vie>) leur bien r & leur hon^ 
neur â couvert des injures, 
qu'on leur peut £ure; La inf^ 
tice àzs Phik>£ophes n'eftoit 
qu'un defir de te diftinguer 
ac tous les autres homme^ par 
la droiture de leurs aâîbns s 
i$c une enyiç de ^re croire 
qa'ikvi voient eux feuls fcloû 
les règles delà raifon La ju£> 
tice des Juifs qui n'agiflbieni 
pas par refprit de la Loy > 
eftoit une crainte que £>ieû 
BC rctiraft d'eux fa protec- 
tion, qu'il ne les livraft à. 
leurs ennemis, & qu'il ne ren^- 
difl: leurs vignes > leurs prez, 
Sx. leurs champs fleriles. Il 
xi^eft donc prefque aucune ju« 
ilice jparmi les hommes; puiG 
qu'il n y en a preTque poin^ 



tes Hommes: ^ ^ 
tqui la fui vent pour Tàmour 
d'elle-même, & <fic datis les 
Souvcîràiiis<ii>i l^établiffent ,. 
dans les Juges quîl^adîiîinif-- 
.ti'ënt r '8^ dans les partiêù-- 
liers qui lar pratiquent 9 elle 
n'a eucres d'auti^ principe 
que i intérêt & Tambitionsfis 
■miîfauèinême cen*étoit dans 
lesPhîlofophes qu'une vani* 
té^,8t dans les Juifs les plui? 
zelez pour là Loy , qu une 
crainte fervilo & intèrelTéci 
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DE Â A FORCE. 

Es Phîtofophcs eftoieht 
^ tous prévenus de ccJtte 
opinion V que dés^que li raii 
fon de rhoihme cft fortement 
jerfuadée qu'il doit fuivra 
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le bien honncftc dans Wirte^^ 
fe5 adioQS 3 elle \m fiiffi^ 
pour tcdrelTcr (çs, liicWm^ 
tions xkifCglccs , §f ; pour virr 
Vrç : wrtqeftfçïîijÇpt/ &; licu-r 
reuTcment. M^s s'ils airqîcnt 
voulu faire reH^xioaâ ce qui 
fe paiTc^k c^eux > ils auroieqç 
ob^rvéqtie les paâîoas s'^Ic^ 
vent tout à coup dans l'Orne ^ 
qw'loajf prtemier efFcJc cft d'y 
cteindre ta lumière de krair 
foft , & d'ôtcr â rhomme 1% 
vue de ces grandes maximes, 
qui (eipn leur Syftême fisiâç 
toute la force du Sage. En 
effet , comment veut-on^u'- 
un homme à qui on donne un 
f6uffl6t ou des coups dç bi» 
tooj oit pr-elcotes à Te/prlc 
le^. vericcj^ miles au re^« 
mène de la vie 3 que l'étudjct 

iclujrmaj^i,; 
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fcs? Les Cyniques & les Stoï- 
ciens doivent d'autant plus 
convenir que cela n'eft .pas 
poflîble , qu^Is prétendent 
leul^mexit <)ue les coups lac 
font pas. injurieux an Sa-*^ 
ge,> f^ qu'Hs avouent qu'ils 
lont feiafibles & douloureux : 
ce qui vieni; de ce que lu n ion 
de l'ame & du corps eft il 
étroite & Il intime ^ que les 
maux de l'un paient in coq* 
cinent à Vautre. AinA un 
hommc^iu'on attaque ne (c 
(but pas plu toft frappé qu^f 
fe porté u impétueurcnient à 
la v-eiiigeance 9 quç la raifon 
n*a ny la liberté ny le loifir 
dé luy donnef à,ts con(èils. 
Ce n'èft pas dans |es (eu les 
occa{îaDsroudaines<][ue no^s 
éprouvons que les paffîoas 

ft^ la cupidité aows gouvci-' 
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ncnt , nous l*cprou7ons cn^ 
eore dans celles que nous> 
avons prévues î je fçay que 
je dois traiter df affaires avec 
un homme prompt y diiHcile > 
& déraifonnable y je ne \t 
vais trouver qu'après avoir 
pris une forte refolution de 
île me point fâcher quoi qu^ît 
dife 9 & de quelque manière 
qu'il enufe avec moy 3 cepen- 
dant dés que j'ay de la peine 
à luy faire entendre raifbn-, 
je m allume & jem^JemportCi 
& je fens alors le miTerablfe 
état où le péché a réduit les 
hommes , puMqu'iis font fc 
mal qu'ifs ne voudroient pas 
faire, & qu'ils n'ont pas la 
difpofition de leur propre 
eœur : ce qui eft étonnant , 
c^eft^ que cela arrive aux 

ea qui la :gFac€ Mr; 
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^%tiC > & qui ont une pietëiÎEi-* 
cérei Scc^ftce qui leur fait 
entendre avec rombien de 
fiijet le Fils lie Dieu leur a 
il fiw^ recomnundé de veil- 
ler fur eux , 8c d'invoquer le 
fccours divin par des priè- 
res continuelles. Onnecom** 
f^rend pas comment les Phi- 
ofophes ne xonnurent point 
la foibleÛTe & l'imp-uinance 
de la raifon 5 & on Le,trou«» 
ve d'autant plus étrange ^ 
qu'iU (entoient la xevoltc 
des pa^ons^^sâc la malignité 
de nos inclinations naturel « 
les j >& qu'ils ne faifoienc 
pas difficulté jd'avoiier qu'ils 
tomboient dâi^s les fautes 
qu'ils condamnoient le plus ^ 
§c qu'ils tâchoient d'éviter^. 
L'expérience dcleurfofblef- 
|è ne Jeux faifbit point chan- 

faite 
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:gef d'opinion, parcequei'or- 
guëil leur failbit croire qu'ils 
ne fuccomboient à la volup- 
té i à la colère, & aux autres 
pa (fions , que par la ncgfîgcn- 
cc de ce qui peiu fortifier la 
raifon > Se qu'ils rcduifoienc 
à lameditationdenosdevoirs 
& à une profonde connoif- 
fance les aviS) & les enfci- 
gnemens des Sages. Mais 
quel eftoit donc le principe 
de la patience de Socraie,des 
CynrqucSj &; de quelques au- 
tres Payens qui en donnèrent 
de fi grands exemples ? C'é- 
toit la plui délicate ambition 
qui puilTe fe former dans le 
cœur de l'homme , c'ctoic 
une envie dç perfuader au 
monde qu'ils a voient at- 
teint la perfcclion de la rai- 
fon, & que fur les fujets les 



^Jim 
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plus îfliportans ils eftdîcnc 
beaucoup plus éclairez que 
icÈ autres xiottimcs. J'avoue 
que tes véi*cus payetines ont 
tiiificlat trompeur : mais on 
n'a pas fujet ;de fe plaindre 
qu'on les cçniiamnej lorfque 
le jugement -qu^on porte de 
-ceux qui les poâedoient eft 
Cdn-forme à ceidy dd pcrfon-^ 
iiesànteUigôntes qui les ont 
|>]ratiquezi ^ôc qui ont juge 
'd'eux^non par une feule ac- 
tion,mftis par toutes celles de 
Icurviç > 3& loriqu on lie juge 
d'eux queiisrr ce» que la Foy & 
lïètre expérience nous obli- 
gent de croire, que toutes nos 
inclinations* i^nc dépravées; 
Car il e(l fidîtfule de penfer 
qu'elles fuffent moins mali^ 
gnes &mo}nsï^mp6rtéesdans 
les Payens que Dieu avoic li^ 



vvrcz.aux afFcdions de leur 
cœur , que dans les Chré- 
tiens en qui la grâce de Jï- 
SUSrGHTList travaille (ans 
ceflc à les corriger & à mo^ 
dercr leur yîolcnce. En un 
mot Ton rend juûicç aux 
Payens , pourvû<iu'on ne di- 
fe point que la «fin qu'ils fe 
propofoientdaïis toutes leurs 
a<9tions cfloit vicieufe ", & 
qu*on dife feulement que le 
plaifîr , l'intereft^ & la varid- 
té eftpient les ipocifs ordinale 
rçs qui les faifoient agir. En 
yericc » ileft furpreoant qu*il 
y aie. des Chrétiens fi prcpc* 
cupez de reflime qu'ils oftC 
pour Les anciens Philoiibphes» 
qu*ils reprefeqtjîrit leurs ver-k 
tus I non-feulement comme 
àc$ vertus véritables j mais 
encore comme des vçrtuspar^ 
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faites & fublimcs i ne voycot- 
ils pas que cette opinion fatv- 
tafque rend la venue du Fils 
de Dieu inutile > & qu'elle 
anéantit le mérite & lefruic 
de fa Paffion. La patience des 

-Sages du fiecle qui ne fe pv* 
quent point des paroles injU- 
rieufes qu'on leurditjcft pour 
l'ordinaire une crainte ce fe 
commettre & de s'expofer à 
recevoir untraitemenjc beau- 
coup plus injurieux. C'eft 
quclque&is un defir de diffcr 
jrer la vengeance , & de Iof^ 
prendre A fou hait & fans rjen 
hasarder. La patience de 

. ccux; qui ne fe yangent point 
du tout efl: dne crainte des 
inconveniens Se dcs; fuites 
de la vengeance : quicon- 

.que veut ôter la vie à un au-- 

:.(re^ mei;. la ûeimc en périls 



1 

1 8 L ^An de connoiftre 
après les grandes vengea»-» 
ces on n'eft plus en turc- 
té , & fi Ton y cft , on éta- 
blit une querelle éternelle 
entre detix familles. Lapa-- 
ti^nce des Souverains à qui 
des hommes é'tourdis & into- 
kns manquent de rcfpeft >. 
n cft. qu'un effort qu^ils font 
fur cux-mèmeé , pour n'avoir « 
pas la hoh te de s'<3m porter j 
c'eft une diffimuiad on poli- 
tique qui tend à faire croirc 
tju'ils font diencs de leur 
rang , & qu'ils fi ont pas: 
►moins de pouvoir far eux- 
mêmes que fur les peuples 
qui leur font aO^ujétisj c'eft 
Une conduite habile qui leur 
fert à gagner le cœur de 
ceux dont ils ont fupporté 
les paroles indifcrettes & les 
procédez inconfidores j As 



S.^ .fakre «ftimer aitx autres 
legx. ibcxQtc & leur k^daigen* 
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X A T O 'My^^oït que k 

iitic :£arui& aiQ)Qiâ3n:dê$i^af 
Ja4«S'-cJtf JtafflftC'i. q«ç nçw« 
^i fe piquQtcDt d'efWe fegcs 
^ déHyroicatit -dtcs plHdliip- 
çaiwiûC5. car d''WLiçrçs:jn^iGi 

cju!iis fironom lt»rj)afr 

liona par kisçaffiôfa-s. <Dc 
^^e {^iMcm dKoit de La viçrtu 
i : gcûcral peut cure fort 
oprocn^Qt ^ippljqué à la 
enaporaiDce icar La pJbparc 
jceuK qai {Àiiycnt Tes rcr 

Bij 
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gles avec \c plus dclcvcrité 
dompccnc lai gourmandifc Se 
l'incontinence par Tamôu/ 
de la vie , par Tenvic de 
jouïr d'utie |«u:£ai te ùtit& Sa 
par Tavarice. Il fcmblc 
inennc que eés trois pâ^fljons- 
gardent /leur ordre naturct 
datts; la prôduâiôn àtt j^ 
ïcn*peraftce yc'eÛ: poûrqùg^ 
la p;ifiiba de vivn; lopg^tems 
y a* k premier e )9c lâprinci^ 
paie part. Bien que cette 
paffion tiz X^ fafTe pas re- 
marquer > par des jtranfporcs 
& jpar des emportemens- 
commd la colère & la ren« 
geancc^ileft vray néanmoins 
de dire que c'eft la plus for* 
te <ie routes les paifions de 
l'homme 5 & elle fait con« 
noiilre fa force en ce que 
M pauvreté a Ic^ dottleuH 
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cnteîl'cs , & les plus grand» 
hialhcùrs , n^oiit pas le pou- 
vorr denous.faire nàïrla vîe , 
teHctiient mi4î ne feut paî 
s'iétiraner sif Te trouvé acs 
Jioriinics fcnfcz , qui voyant 
qu'iinc infinité de geni 
abrègent leurs joufs par là^ 
bonne chère & par la dé^- 
fcàuche,. font une forte rcf 
Iblutîonrdc rcïiftcirà la pente 
^li'Hs bnrà làr volupté', fi 
Quelques - uny d'entre • eux 
trfenr dfe grandi régimes 
toute leur Vrc, & s'il y 
tri a qui' obfcr vent une âbfti^ 
trence fi rigourcufc, qu'ils 
Irombattcnt tous les jours 
leur faim , & ne prennent 
pas la moîtîé^ de la nourri- 
ture quf leur feroît ncce{-^ 
faire. Le- défîr dç pafTer la 
y te fans doulear & dfe 



s*cxcmpteTxle ces frcqticntc^ 
îacommoditez qui la ren- 
dcm dciagrcable , cil Ja fc;- 
çonde-caïue ^ J4 tcmperau^ 
cei car ooitxc ^ae /la iani^c 
cil , uu fi g.raad t>icn qiw 
l'homme qqi la. pôfTede efl 
toujours cootcnc ^ outre 
qu'elle Le mec en £cat de iaî« 
re .toute» fortes 4'^^crcix:cs.^ 
IftÂQ prendre tous les diVer^ 
tiflTeménsqu^ilaime^ re D^ei|: 

f>as vivre^ c'cû mourir toiiç: 
es tours oue de mener I^ 
vie i^n^iffante que iménenf 
ceux qui (ont (ujets à 1^ (cia^ 
tiquei) a la soutc^^quà la^ca*^ 
vellcr'cit pour iviter ccy 
mauxoupourles adoucir que 
tant de perfoon nés renom çant 
à leur gouil |& i leur plajiir^ 
^îabâiennent da viu) & ixc 
inangient jamais de ra]^oufi;s 
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& de viandes falécs & éçîr 
cées i 11 en cR, de tneme de 
ceux qui ne bament point 
les mauvais lieux > ils coi^-* 
. traignent leftrs infclinatioii5f 
î déréglées > & ii$ f^y^i» ces 
lieux -de débauche > de crain- 
te de prendre des ^saaladies 
.fàleS'&*doul0ureuf6s, qu; du- 
JFcm qued^ue£bis tout^e hvicy 
& qw caufent des repentira 
'& des chagrins mortels. J*ay 
dit que les palîîoûs qui pro- 
duifent la tempcraBCe gar- 
jdcnt leur ordre- naturel dans 
•ia produârio», parce, quec^eil 
fde ccti}e maqdere qu'eUqs 
^nt rangécs^ Le premier dé« 
^r de rhomme cft de vivre r 
le focond ^ de vivre douce- 
^nent &c heureufement : le 
jiroîiicmc, d'amafler du hieu > 

ciaon^feulomp^t pour iè licçr 



"î^ ^" Hommes, 
éc la Qcceflicé » mais aufi 
pour vivre avec commodité. 
Ainfi c'cftravariccqui cft la 
trpifîéme caiifc de la ccmpe- 
' rance * elle iiîz. même quel'- 
quelbis elle feule une etpece 
de fbbrcs & <le continens -. ce 
qui vient de ce que ceux qut 
font poflcdcz de cette paC- 
■fion ont une grande appre- 
faenfîon de tomber dans la. 
pauvreté j & une forte per- 
fiiafion que l'areent eft ua 
ami infaillible toujours preft 
À nous affifter daiis-tous nos. 
befoins , fie à nous con(bh:r 
dans tous nos malheurs ; c'eft 
pourquoy ils' cherchent tou- 
tes fortes de voies pour s'en- 
ficHir, & comme il n'en eft 
poincdeplus aflurccque l'é- 
pargne ,& queo'efl; la feule 
quicft proprement en noflre 
pouvoir 
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pouvoir j ils ne manquant ja[- 
mais de s en fervir & de re- 
trancher les dépcnfes des feA 
tins & celles de la débauche 
qui confumerit le bien de la 
plupart des gens,. A ces çauT 
les générales de la temperabr 
€e Ton en peut joipdre queU 
ques particulières , doniÇ 
la principale eft rimpuiflanT 
ce de manger beacicoup,quç 
certaines perfonnes . font 
pafTer pouç fobrîeté avec 
une indudrie pareille à 
celle avec laquelle Thomme 
fait quelquefois des vertus 
des défauts de fon cfprit 8c 
de ceux de fon tempéra- 
ment 5 car comme ceux qui 
ne parlent sucres par la 
ilerilitc de leur efprit tâ- 
chcnt <ic faire croire que 
c'cft quils font fcnfez; ôc 
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judicieux , de mefme ceux 
^ui mangent peu à caufe de 
la peciceSe de leur eftomach 
& de rhumidicé de leur 
complexion» infînuënc au3c 
autres qu'ils fçarent fc ré- 
gler^ &cn prennent avan- 
tage fur ceux qui mangent 
pïus\ qu'eux , par le befbia 
qu'ils ont de plus de nour- 
riture. L'on doit dire la 
fticftne chofe de ceux qui 
Veulent qu'on attribue leur 
continence au pouvoir qu'ils 
ont fur leurs inclinations, & 
â leur vertu y quoy qu'elle 
ne vienne que de l'extrême 
froideur de leur complc- 
xioa La {bbrieté des gens 
d'étude doit eftre rappor- 
tée au défîr qu'ils ont de fc 
conferver l'efprit libre , & 
<i'cmpefclier que ik lumière 
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tic foit ofFufquéc par les fu- 
mées & les vapeurs que Tefi- 
cômach envoyée au cerveau, 
^uand on a mangé exceffit- 
vement > pour ce qui cft de 
leur tempérance à Tcjgard 
:tles autres plaifirs des ^{cns > 
elle vient de ladiverfîonde 
leur amc qvi en eft tout à/- 
fait defaopliquée » parce 
<ju'elle eît occupée de la 
paflîon de fçavôir>& de faire 
^es progrès confiderables 
•dans les Sciences. 

^*i *fl'flR'W>iJ"»il'l*l *« f . Wt W% *ff ift •'R «K 

:djs la prvdet^ce. 

LA Prudence eft Tamc 
de la Juftice y de la For- 
ce , & de la Tempérance > 
c'cft elle qui les ordonnant 
leur donne la vie>& les éle- 

Cij 
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•ve à la condition de vertus. 
Mais quel jugement faut -il 
porter de la Prudence des 
Jagcs du monde 1 Que quand 
die feroit auffi éclairée 
/qu'elle eft aveugle! dans le 
<hoix des moyens qu'elle 
prend pour arriver à fes fins> 
-elle ne meriteroit pas nos 
éloges par ie défaut de droi^ 
ture dans celles qu'elle envi- 
sage j car tous les Philofo^- 
:pnes demeurent 4*accord 
qu'il ne fuffit pas pour eftfc 
vertueux de faire des 
allions vertueufes > qu'il les 
faut faire vertueufement.$ 
'& que pour les faire ver- 
tueufemenc il faut les rao/^ 
{>orter à la fin à laquelle 
xioivent tendre toutes les 
aillions humaines^ Les Sages 
4la Paganifnie ne fe trom^ 
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poient pas feulement en ce 
qu'ils regardoient le bien 
honnefte comme une divi- 
i^ité , mais :<9.ufli en ce qu'iLr 
çroyoifent que :l!afnour du 
bien honnefte elloic dans 
leur coeur,', au liei* qu^ilil'é* 
toic que dans leur imagina-» 
tion 3. car la vérité eft telle 
qu'ils aimoient & cher- 
choienr la gloire qui fuit les 
aâionS hpnneftes >. & qu'ils 
n'efloient touchez>du moins 
pour l'ordibairc, de la biee* 
ieançe des dçvoirs» qu'à cau*- 
fe de lapprobation & àts 
louaûges-qu'bn donne à tous 
ceux qui s'en acquitent exac^ 
cément. Ce qui caufoic leur 
erreur ^ftoic l'honnefleté de 
leurs allions , d'où ils info- 
xpîent que la mefme honncfè. 
tcté fe trouYoit dans leur in^* 
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tcntïon 5 c'cft ce qui tf omp© 
aoffi ceux qu'on appelle gens 
d'honneur ôclionneflesgensi 
ils ie perfaadeiit que dans 
toutes leurs avions ils ont 
en vue le bien honnefte > 8c 
qu'ils aiment la probité > ce- 
pendant ce n'eft point la 
probité qu'ils aiment > c'eft 
rhonneur qu'elle leur fait > 
:& le rang qu'elle leur donne 
parmi les hommes. La ie** 
conde caufe de Terreur des. 
Philofophes eftoit leur forte 
il'ambitioQi qui eftoit il fine 
^ fi délicate qu'elle (c <ié« 
roboit à leur connoiiTânce , 
car elle leur donnoit du mé-> 
pris pour les riçhefles, pour 
les dignice^^Sc pour Tappro- 
l^ation des hommes, afin que 
4e mépris des richefles , des 
<hargesi Sf àç% digqitcz lc$ 



les Hommes. it 

fift plirs confidcrcr que €cax 
qui les poflredcnt,& qu'on les^ 
crût dautant plus dignes d'ê- 
tre loûez^qu'ilstémoignoieni: 
-faire peu de cas écs louan* 
gcs & de la gloire. L'igno- 
rance de rcftat Tcritable d» 
cœur humain eftoic la troi- 
' iîcme caufe de Tiniaginacion 
que les Philofophcs avoienc 
que le bien honnefta eftoit le 
principe de tx)ut ce qu'ils fat- 
ibienc de louable & de ver- 
tueux 5 c« ils ne^ fca voient 
pa^ quels font les néubrts qui 
font mouvoir le cœur de 
l'homme» & iif xi'avoient au* 
cune lumière ny aucun &)U|>- 
çon du changement qui s'eft 
Bill en luy après Icpcché, & 
par lequ«l la raifon eft deve- 
•iîuëdclavcdcs paflîons.Ccla^ 
'^roift ^ leurs raifonncs-^ 

eiii] 
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mens & par leurs maxiimes? 
dont le premier fondement 
cft que la raifon , qui par fa 
dignité & par l'excellence 
de fa naturcdoit commander 
dans rhomme , y commande 

eiFedivemcnc 5 ils en con^ 
eluoient que c'eftoit elle qui 
leur faifoit faire des avions 
honneftes > fages & équita- 
bles > au lieu qu'elle ne les 
perçoit à faire ces aâions 
que pour fervir & facisfàire 
leur ambition , quieftoit leur 
'.paffion dominante. 11 eft 
vray , qu'ils font cxcufablcs 
de D*ayoir pas connu la caufc 
du changement qui s'efl: fait 
dans l'homme 5 mais ils ne le 
^ont pas dé ifavoir pas ap^ 
perçu ce changemont > car i^l 
efl: pardonnable à des per«- 
•ihxmés <^i vivent fans reflet 
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xîon de ne pas fçavoir ce qui 
fc pafTeaivdedansd eux-mê- 
mes , mais que les curieux 
obfervateurs de la nature > 
que des hommes qui mec- 
toient leur principale appli- 
cation à s*étudier Se à fe con* 
noiftre , n ayent pas remar- 
qué que ce n'eftott plus là 
raifon qui conduifoic ôcgou- 
vernoic l'homme , cela dk 
incomprehenfiblc. En cfFcr, 
comment concevoir que des 
gens d*efprit n'àyenc pas dé* 
couvert que la raifon avec 
tout (on pouvoir ôttoute foà 
iûduftrie tie fçauroit d'^étruîrc 
une parflîon-qui s*êft enraci** 
née dans le cœur de Thom-^ 
me i qu'elle- ne fçauroit » 
dis-je y la détruire , ny par 
le fecour s d'aucun âge > ny 
gar la fo.rcc d'awcuri cxien^ 
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pie , ny p5ir la crainte d'aiT- 
cun malheur } comment con- 
cevoir qu'ils n*ayent pas 7Û 
ce que voyenc & ce que fen- 
eenc les perfonnes les plus 
grofliercs. Une légère atten- 
tion à ce qu'ils éprouvoient 
eux-mêmes étoîtjpIufquefuÊ- 
fifantepour leur faire connoî- 
tre l'état de la raifon, pouf 
Jes convaincrede fa foiolelTc' 
ta leur faire comprendre que 
l'homme qui originairement 
eftoit fîtue dans la partie la 
jrlus élevée de Tame » qui ha« 
toit cettis région tranquille 
& lumineufe, d-ôii il vbyoit 
£c regloit le dedans & lé de- 
hors de lui-même , que ce 
même homme eft maintenant 
plongé dans les fèns , où il 
]R>ûte les plaifîrs > comme iW 
«ait {lé pour euxj &. comoiQ: 
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Vih cftoicnt vcritâblcment 
fbn partage. Ilsauroient va 
encore que bien que la raifôn 
ait perdu le pouvoir qu'elle 
avoit damriiomme > elle n V 
voie pas néanmoins entière-^ 
trient perdu (a lumière , qu'il 
iuy en refte aiTez pour luy 
marquer fes. devoirs , & quc- 
È'eH: elle qui dans cous les< 
fiecles & dans tous les lîeux 
du monde a enféi^né aux 
hommes à honorer leurs pa- 
ïens > à rendre juftice > à k>u«^ 
lagér les peines àts mifera* 
BIcs , & à fc*pàfep fa-vîe pout- 
lia défenfé de Ion pays. Mais 
ils auroient vd en fhêmc 
temps que (depuis que Ta-- 
mour propre s'efl: rendu le 
maiftre & lé tiràn de T hom- 
me , il ne fouffrc en Itiy au- 
cune a^ioa ver ttteu(e ^i ocl 
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uy foie utile , & qu'il les 
employé toutc^^ à faire réiif- 
lîr {^% prétentions 5 de forte 
que ce n'eft que par rapporc 
aux fins où il vile^que la rai*- 
fon excite les hommes à rën-? 
dire à leurs parens le refpeA 
qui leur eft du , à fecourir 
les pauvres dans leurs be- 
foiqs , & à pbfcrver ks loix 
de réquité dans les traitez 
qu'ils font enfcmble» A infî ils 
ne s'acquitenc d'ordinaire 
de tous- ces devoirs que par 
Je mouvement de l'amour 

{)ropre > .& pour procurcf 
^exécution • de k% defleins. 
Je dis d ordinaire , parcç que 
je n'encre pas dans ces con* 
ceftacioBS: 4^s Théologiens» 
qui mettent' en queflion iî 
\t,% Sages Payens fe font pror 
^ii l'honnefte.té. 6c la dro^ 
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turc de la vertu dans quel- 
ques -unçs de leurs adion^. 
Le point de cette contre- 
^erfe ne fait -^ieh^à liôtrefu- 
^t, puifqu'on ne juge point 
<lcs nommes fur ce qu'ils font 
rarement, & encore moin« 
fur ce qu'ils peuvent faire, 
mais fur -ct-qu*ils font ordi- 
nairement. Or tout lemon^- 
<le eft d'accord que c'eft par 
întcreft ou par vanité qu'ils 
«tgiflent pour rordiinairet 

ï)es vertus qu'on peuc 
ranger fous k juftice. 

; JDE LA PHOBITB'. 

UN Auteur a dit , que 
rhonnefteté extérieu- 
re des femmes n'écoit qu'un 
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art de paroiftre honneAe î 
on poUroîc dire à peu prés 
ia même choie de la proDicé 
^ de rhonnefteté des hom^- 
mes i en eâèc il n'eft pas 
moins rare de voir des gens 
légalement xeligieux à ne 
rien faire contre la probité 
quand ils agifTenc en fecret) 
& quand ils ont des témoins 
de leurs actions, que de trou* 
ver des hommes vaillans qui 
^t tiquent ou rcpoufTent les 
'ennemis la nuit avec autani: 
de bravoure qu'ils feroient 
s'ils combattoient en pleia 
jour aux yeux de leur Gene- 
ral. Il eft tres-rarc auflî dç 
voir desTiommes dont la pro- 
bité Toit fi folide&fi affer- 
mie y quelle ne puifTe notlr 
feulement être éoranléç par 
les menace5>ni tentée par les 
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promcfTcs^ mais qu'elle foit 
encore capable de rcfifter k 
toutes les forces dtfçpaffions»^ 
Afin qu'on foit convaincu 
qu'il n'y cn^a point , il faut 
que chacun rçpaflc dans fon 
cfprit toutes les avions de fa 
vie,& qu'il voyc fi aucun in- 
tercft de haine, de vange^in- 
<e, d'amour , ou d'ambition»* 
n'a jamais eu le pouvoir de 
lui faire bleffer la /£>i & la 
probité, s'il ne lui eft jamais 
arrive pour plaire à une fem- 
me dont il etoit idolâtre, de 
révéler un fccret important 
qp'on lui avoir confié 5 fi la 
crainte de tomber dans la 
difgrace d'un Favori ne Ta 
jamais empêché de rendre 
témoignage à la vérité dans 
les occafions ou il ne falloit 
que fon témoignage pour 
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fauvcr la réputation d'an 
homme calomnié 3 enfin, fi la 
jaloufîc ne lui a pas fait di- 
minuer ie mcriccôc la gloire 
d'une belle a<^on que le 
nieilleur de fes amis avoit fai« 
*e dans un combat. Je maf- 
fùre que fi Ton s examina 
avec quelque foin, il n*y aura 
perfbnnequi fe trouve inno- 
cent r& qui ne Tcconnoiflt; 
-qu'il a fouvent manqué de 
probité lors qu'il a pu le fai- 
TC impunément , & lorfquil 
Jui en eft revenu de grands 
4ivanta^es. Mais quand on 
fuppoleroit qu'il y a des gens 
dont la probité eft incorru- 
ptible , il eft vifiblc que les 
tnotifs par lefquels on la pra- 
tique, ne 'pormettroicnt pas 
qu'on la comptât parmi les 
qualitez vertueufes > parce 

que 
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que CCS morifs font vicîcuxs 
& que le principal de 
tous cft une ambition cri- 
minelle. Pour mettre cette 
propofi tion dans fbn jour:, 
il faut obfcrver que la 
rentable inclinatron d'un 
homme que Tamour propre 
poflcde, ferait que fbn efprit 
dominât fur tous les ciprits» 
que tout cédât à la force de 
ion bras» & que tous les hom^ 
mes généralement lui fuflena: 
fournis : mais comme il troir- 
ve en lui-même & en tous les 
Autres une infinité d'obfta- 
clcs qiii' s oppofent à fon dc- 
fifi il le diflimulc & le cache 
félon qû il voit plus ou moins 
de jour à le fatisfaïre , & 
quand il n'en voit point du 
toutjilrfe modère & fe réduit 
à fQ uhàiter d'avoir un ranà: 

D 
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confîdcrable parmi ceux 
donc il ne peut fe rendre le 
maître. Delà vient que les 
Grands fongent fansceiTe à 
s'agrandir davantage» & que 
.iquand ilsy voyentaei'impoJ[^ 
.fibilité>ils font du moins va- 
loir la grandeur de leur nai(^ 
fance en toutes rencontres, 
& traitent le refte des hom-> 
mes comme s'ils étoient d'u« 
rue efpece inférieure à la: 
:lcur. Delà vient que ceux 
-qui n'ont point de naiffance 
travaillent à Tenvi de la 
Fortune à établir par la ver- 
tu divers rangs parmi les 
hommes, & fe placent au pre- 
mier rang par la probité 5 à 
quoi l'on confent avec d'au- 
tant plus de facilicé,qu'on ne 
peut fe pafler de la probité 
dans la lociecé des hommes» 
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fit qu'on Taimeà proportion 
de la haine qu'ion a pour les 
rraliifbns. Ceux qui obfer- 
vent cxadement les loix de 
la probité,ne voyent pasfcu- 
fement que tout le monde 
s'accorde à lesmettre audef- 
fus des autres par le bcfoin 
qu'on a d'eux i ils-voyent en- 
core que les gens d'honneur 
& de probité font fort rares, 
que cette rareté fait que les 
jpcffonnes dont on fou ha i te 
le plus d'être con(îderé,lcs 
recherchent & veulent les 
avoir pour amis & pour con- 
.fidenS) ic quelle eft fort pro- 
-prc à leur conferver leur 
rahg^ leurs privilèges. Ils 
Toyent auffî qu'il n'eft rien 
-de fi flétriflant & défi igno*- 
^inieux qu'une f ripo'nnerte 
ou unc-^traàifoâ dccouverte,> 

D ij 
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& que ceux qui les ont faîtCSf 
ne s'çn relèvent jamais. Ils 
voyent outre cela que quoi- 
que les .gens d'honneuj" ne 

. rcuffiflcnt pas fi fouvenc 
lâans le monde que les hom« 
mes corrompus & proftituez; 
il efl; certain néanmoins que 
le fuccésdes friponneries 4«c 
des trahifbns n'eft pas infail- 
lible > qu'elles ne font pas 
toujours recomoenfccs , & 
que lors qu'ellesle (ontjceux 
en faveur de qui on les fait> 
payent Tutilité que les tra-* 
hifons leurs apportenty& ont 
les traîtres en abominatioq. 
C'cft de ces vues qu'eft for- 
mée la probité de ceux de 

•qui on dit qu'ils ont Tame 
belle. L'intercft fait la pro- 
bité, des âmes bafTes & mer- 
ceoâiresi & elle a!eA ea eux 
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iqli\in defir dVcqucrir dU 
bien.L on (è récrie contre ce 
que nous veiTonsdedirc,quc 
le principe de la probité des 
Jbonneftes gens eftuneambi- 
tion d'être iMuftrcj fans 
Charges &fans Dignitez, & 
d'avoir ua rang confiderable 
parmi les» hommes , & Ton 
oppofe qu^'il y en a pluficUrs 
oui font en fecret desadiorïs 
<Je probité jd'oii l'on conclut: 
que c'cft par probité qu'ik 
les font & non par aucune 
«ivie d être eftimez & ho*- 
norezdes hommes. A quoi je 
.répons avec Saint Thomas^ 
qti'il y a? certaines perfonncs 
qui ont la <:omplexion fi heu- 
reufe, qu'ils fe portent aux 
avions droites par la feu le 
difpollcion de leur tempera>- 
•incat. Je répons en fécond 
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lieu y que celui qui fait'cfw 
aftions de probité>quoiqu'il 
les dérobe à la connoiiîian- 
ce de to%tt le mondé, les fait 
ibuvenc par un defir d'êtr« 
approuve. Pour entendre ce 
ixrado3ce, il feut fçavoîrque 
homme ef^ fi glorieux & fi 
avide de louanges > que Tes • 
plus hautes connoifiances dc^ 
jfes plus excellentes vertus^ 
Tie lui plaifenit qu'à propor- 
tion de reflime Scdcs lbûan<« 
ges qu*elles lui attirentic^cft: 
-pourquoi Ton peut dire -que 
dans le cœur de tous ceux 
<qui ont des vertus extraor- 
dinaires^, il y a une forte 
d'ambition femblable à cel- 
le des Conqueran$,8&que les 
uns ^Ics autres vifent en 
leur manière à la conqueftc 
du genre humain^aveccettf^ 
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ddiffcrcnce que les Cotiqucl 
jajQs veulent fe foumcttrc 
tous les hommes^ pour fc- 
rendre maîtres de leurs^ 
biens & de leur liberté t air 
iieu que ceux qui ont dês^. 
Vertus rares & fingulieics- 
fongent à occuper la pre- 
mière place dans leur efti- 
me. Maïs les Pbilofbphes qui 
^furent les premiers, en qui 
rettc ambition parut , ju- 
igcant qu'il eft impoffiblc' 
^acquérir Teftime de tout: 
ie monde> parce que la plu«* 
;part des hommes ont fort 
^eu de difcernement , âc 
•qu* ils font capricieux & in<^ 
rjufles , bornèrent lapretcn* 
tîo;n du Sage à être approu- 
vé des hommes judicieuXf 
équitables>3ic vertueux.Il efL 
yraî qu'ayant cnfuitc obfer*»- 
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vé qu'il eft malaifé à'bhtè^ 
lïir l'approbation de plu- 
ficurs perfonnesjà caufe qu'il 
n'eft point de plus grande 
di verfité que celle dés goûrs 
éj^s hommes, & que d'ardî- 

Ïraire leur goufl a^ part à 
eurs jugemcîîs^ ils crurent 
qu'il fumfoirau fage d'avoir 
un approbateur, pourvu que 
cet approbateur fuft un 
homme éclairé &: folide, & 
qu'il fuft approuvé de tous 
les gens de bien. Senequc» 
celui detous les Philofophes 
qui amieux connu ce qui eft 
plus propre àfatisfaire lor- 
gueil de Thommcdecida en- 
fin que le fage étant capablç 
Jui leul de juger du mérite 
àts adions,étoic auilî lui (eul 
un digne approbateur de lui- 
même i & qu'il n'avoit bc^ 

foiq 
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foîû d'aucune approbation 
>ctrangere. Lcfagcdic-il, ne 
laiflc pas d*être parfaite- 
ment content > lors même 
qu'il n'a aucun témoin de 
Tes aAions ï car c[ue peut-il 
fbuhaitcr de mieu>ç qjie defc 
Tcndre témoignage à lui- 
même, 8c d'être l'objet de 
fon admiration. Concluons 
iloiic que celui qgi fait des 
adiofls de probité à riofçâ 
<lu monde, les fait fouvent 
par un defîr d'être approuvé.^ 
Encore que la gloire necon- 
fide pas dans la louangjs 
d'un nomme feul, ainfi quje 
dit Salufte , il y ^ pourtant 
certaines perfonnes,dit Saint 
Thomas «qui établiiTent la 
leur dans Içur (eulc cftime : 
CCS perfonnes font à la, véri- 
té tres*rares, & lors qu'elles 

E 
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font des adions de probité 
en fecrct * il arrive louvcht 
qu'elles fc flattent que quel- 
que bazard favorable les fera 
connoître. Ainfi ce n'cfl: pas 
la probité niais les louanges 
qu on donne à la probité que 
les hommes aiment : ce ne 
font pas auffi les adionsmau- 
yaifcs qui leur déplaifcntiçc 
qui les facbe uniquement y 
c'eft qu'elles ruinent leur 
réputation. C*eft pourquoi 
lors qu'on les accufc d'avoir 
fait une adion fale & con- 
traire à laprobitc»quoiqu*ils 
fçachent en leur confciencc 
qu'ils font coupables Jls im« 

Îilorent le fecours de tous 
eurs amisi& employent tou- 
tes (brtcs de voyes pour fc 
juftificf.^ 
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DE LA REOQNNOISSAISICE. 

L'ÏTitcreft joue lui fcul 
ce nombre infini de 
pcrfbnnagcs qu*on voie fur 
le Théâtre du Monde. Que 
fi quelqu'un doute de cette 
veritci il n'a qu'a confidcrer 
de prés un bienfadeur & un 
Jbommc reconnoiflant 3 car 
quoiqu'il fcmble que le pre- 
mier ne s'étudie qu'à fai- 
re les dons qu'il fait d'une 
manière pure & feulement 
pourfatisraire fooinclination 
bienfaifante 9 fie que l'autre 
n'ait point déplus forte paf- 
fion'que de témoigner dans 
quelque bonne occafioncom- 
bien il rcconnoift les grâces 
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qu'il a reçues, on trouvera 
néanmoins qu'il n'y a en eu}c 
ni gcnerofîté > ni rcconnoif- 
fance,& que l'un & l'autre 
vont droit à leurs interefts,. 
Pour en être aflTuré » il faut 
premièrement examiner la 
conduite d'un bienfaâ:eur,& 
voir pomme auffi-toft qu'il a 
quelque Emploi ou quelque 
Charge à donner > il ne fon-» 
;c pas feulement a en gratis 
icr quelqu'un , mais il eH 
encore foigneux que le prc*^ 
fent qu'il fait ne manque 
d'aucune de^ circqnftances 
qui peuvent en augmenter 
le prix 9 & le rendre plus 
agréable > c*eft pourquoi il 
jetteiles yeux fur un hommç 
qui ne s'y attend point, qui 
ne lui a rendu aucun fervi- 
cc» & en faveur duquel qui 
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que ce foie ne lui a parlé. Il 
cil certain que cette con- 
duite, à la bien examiner & 
ià U regarder dans l'inten- 
tion du bienfaAcur % bien 
loin d'être franche & gcne- 
reufe eft fine & intereflcCt 
que le bienfadeur a fongé à 
ne pas perdre fon bienfaitt 
lorlqu'il la fait de fi bonne 
grâce > &que tous les (oins 
qu'il a apportez pour rendre 
fon procédé bonnefte, font 
^cs liens avec lefquels il a 
prétendu attacher celui qu'il 
aobJîgé. Si l'on en veut être 
convaîncu>ron n'a* qu'a con- 
fiderer la furprife > la co<- 
Jere, & le defefpoir d'un 
homme à qui on a manque 
de reconnoiÛTance, fes cha- 
grins fecrets , & (es haines 
publiques contre celui qui 

E ii] 
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n'a pas repondu à fa genc- 
rofité prétendue, avec quel- 
les couleurs il peine Ton in- 
gratitude, comme il déchire 
fa réputation, ÔC cric contre 
lui de même que contre uq 
homme qui l'a volé > car fi 
dans le bien qu'il a fait il n'a 
cherché que le plaifir de 
bien faire, n'a-t'il pas eu ce 
plaifir î Et s'il n'a prétendu 
tirer aucun avantage de fcs 
bienfaics,pourquoi fcfâchc- 
t il de ce qu'ils ne lui rapor- 
tent rien ? Il doitdonc con- 
fefïer que fon defefpoir vient 
prccifcment de ce qu'il voie 
les 'cfpcrances trompées, & 
qu'il n'a pas recueilli le fruit 
qu'il s'ctoit promis Ilcftaifé 
de conclure delà deux cho- 
fes : la première , que nous 
fommcs bien faux & bien 
hypocrites, de vouloir faire 
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croire que nous avons Tamc 
bclle,que nousne prétendons 
aucune recompenfe des grâ- 
ces que nous raifons, & que 
nous fommes aflcz payez par 
la facisfadion & la joye que 
nous Tentons , lorfcuic nous 
pouvons faire du bien aux 
autres^ La féconde > qu'il 
tiy auroic point d'ingrats > fi 
cette, maxime de Senequc 
étôît véritable , qu^on n*eft 
obligé de reconnoiftre que 
les plaîjGrs qu'on nous a faits 
gratuitement. Voyons main- 
tenant quels font les fentî- 
mens d*un homme recon- 
noiifant, & quel eft le prin- 
cipe fecret de fa reconnoif» 
fance. Les premiers fentî- 
mens qui naifTent dans le 
cœur d'un homme recon^ 
jioiflant font 'fi tendres , fi 

- . E uij 
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afFedîfs, & femblcnt lî natit- 
rcllcmcnt conçus pour foa 
bicnfaacur,qucriiommc mé- 
connoiflant s'y trompe fou- 
vchc lui même, & croit avoîr 
pour fon bicnfadcur une 
amitié non-fcuIcmcnt fîn- 
ccrC) mais cordiale. Cepen- 
dant tout ce qu'il fcnt vient 
de fon amour propre j qui 
fait qu'il fçait boa gré de 
tous les biens qu'il reçoit à 
ceux qui en font auteurs^noti 

f^ourPamour d'eux,i!naiipar 
^ feurecohûderation de ion 
Intercft. Mais les fentimens 
qui fuccedent à ceux qu'on 
vient de reprefenter leur 
font bien contraires j car ce- 
lui qui a reçu de grands 
bienfaits , voit bien - toft 
après que ce ne font pas des 
tiens I mais des prêts veri- 
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tablas quon lui a faits. Il 
commence k regarder fon 
bienfadcur cottme un créan- 
cier qui le prefïe, & toutei 
les obligations qu'il lui a 
comme autant de chaînes 
dont il fe- trouve chargé. 
Cet état lui cft fi infuporta- 
ble que l'envie d'en fortir 

le difpôfe fecretement à fe 
moquer de toutes Tes obliga- 
tions, & Ton ingratitude pa- 
roiftrôit fans doute à ht pre-- 
mierê rencontre fani la 
crainte qu'il a de ruiner iès 
nôiHrellës prétentions. O'eft 
cette Crainte, ôUpôurtriièUit 
dire , c'cft l^erperanté de 
quelque bienfait plus con(i-* 
derable qui Tobligc à publitr 
îagencrofîté de foû biènfâc^ 
teùr, à IcToît avec aflîdut- 
|d r & à montrer en tautei^ 
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occafîons qu'il lui cft acquîà 
d'unp manicre particulière. 
Que fi pendant qu'il tienc 
cette conduite^quelque per- 
fonne puifTante âatte Tes ef- 
perances de quelque grand 
établiflcment^il tourne tout- 
à*coup, , & va droit ou foa 
iûtereft Tappelle/ Il garde 
ceaminoins les dehors à l'é- 
gard de Ton blenfadeur juf* 
ques à. la fatale ocGa{îon> ou 
celui-ci venant à fe brouil- 
ler avec l'autre > il prend 
fans hefiter le parti qui lui 
cftlô plus utile. C^eft alors 
que (on: interefl: fe déclare» 
& que (on ingratitude fort 
du fonds dç (on cœuri & fe 
fait voir auflî noire qu'elle 
eft , malgré tous les foins 

3u*il prend de la couvrir 
'un million de prétextes^ 
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îd d'afFoiblir tous les bien- 
fitîts qu'il a reçus. L'on ne 
doit pas eftre lurprîs qu'un 
fentimentaufli lâehe & auffi 
honteux prenne naifTance 
dans le cœur de l'hommej 
il y en naift de bien plu^ 
ctrange:s 9 au moins (i nous 
CD croyons Ariftote. Voici 
comme il parle fur ce fujet. 
La nature humaine y dit^il» 
cft fi méehante,que ceixx qui 
doivent de grandes (bmmesj 
& ceux qui ont reçu des 
grâces confiderabIes><ouhai- 
cent la mort de lews bien- 
fadeurs &de letrrs créan- 
ciers. Ge que c* Philofophc 
dit de lamalignité de l'hom- 
me à l'égard du bienfadeur 
qui Fà comblé de biens ne 
paroîtra pas incroyable à 
ceux qui connoiiTent la 
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grandeur de fort orgueil, & 
oui fçavcat que toutes les 
dépendances & -tous les de- 
voirs lui font odieux. Nous 
avons dit que Tintereft étoit 
k caufe principale de la re* 
connoifTance ; neanttnoins 
comme elle n'efl paslafeulei 
il eft à propos de voir quel-» 
les (ont les^ autres. La pre- 
mière qui (è preiente > eft U 
crainte de la honte qui ed; 
attachée à l'Ingratitude i car 
depuis ûue les hommes fe 
ibnt renaus juges fouverains 
des aâions humaines, ils ont 
déclaré beaucoup plus infô« 
mes celles ^ui leur caufènt 
du préjudice, ou qui les of- 
fenfent» que celles qui bief- 
fent les loix de Dieu. Et par* 
ce qu^ll n*eA: point de dépit 
foretii celui qu'ils ont>ior& 
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qu^ils ne reçoivent pas de 
ceux qui leur ont les derniè- 
res obligations ., les fervicef 
qu'ils en avoient attenduS)& 
iju'ils fe voyent fruftrcz de 
leurs e%erances ^ de là vient 
qu'ils fe font accordez à les 
regarder <:omme des gens in* 
dignes de viv^c>>& que les iu^ 
grats font ââtris>j>endant 
que les facrileges & les itn^ 
|>ies (ont honorez. Ces deux 
cfpeces de reconnoifTance^ 
dont Tune vien^ de Tintercftf 
ia Tautre de la crainte de 
voir fon honneur terni, fonç 
les plus ordinaires. Celles 
qui viennent du fafte &de la^ 
vanité ne le font pas il fort» 
mais elles ne laifTebt pas d'ê« 
ttc aâez communes. L'oa 
voit cette forte de reccrn-- 
AoiiTaacc en ceux qui itjruKK. 
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été en faveur auprès des 
Rois ou auprès àos Princes , 
prennent toutes fortes d'oc— 
caHons pour raconter les 
bienfaits qu'ils en oht reçus, 
&cn relèvent lescirconftan- 
ces, apparemment pour faire 
voir qu*iU en conservent le 
fouvenir i mais en effet pour 
apprendre la considération 
ou ils ont été. Il y a aulH des 
reconnoifTances malignes ^ 
telles font celles qu'on affec- 
te de témoigner devant cer- 
taines pepfonnes qu'on veut 
adroitement acculer j on les 
exprime en cette nàanierc. 
jVi des obligations infinies à 
ce Prince > il m'a fait mille 
biens» mais le plus grand de 
fous.eft qu'il a toujours pré- 
yenti mes demandes. Ces re« 
^batioilTiinccs aiofi timoi" 
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^nces devant les grands Sei- 
gneurs à qui il faut arracjbcr 
les gi-aces^font pour l'ordi- 
naire des accufations fines Sc 
des reproches couverts que 
nous leur faifons^ce font auflî 
quelquefois des inftrudiani 
que nous leur donnons pour 
nôtre profit, & non pas pour 
le leur. Il y a encore desrc- 
connoijQTances ritieufes & cri- 
minelles: il faut mettre en ce 
rang les reconnoifTances de 
ceuxqui ayant une faufle idiéè 
4c Tamitië, croyent qu^'elle 
leur donne droir , -& même 
qu'elle leur impofe loblieai- 
tion de violer les loîx les plus 
faintes & les plus indirpen&- 
i)le$. L'on fc contente de di- 
rei que plus oh étudie l'hom- 
mCi & moins on comprend 
comment 11: fe peut fouffrlr 
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& vivre en paix avec luiv 
même- Toac ce qui vient 
dans rcfpric cft, que pendanic 

3u'on remarque des vice? 
ans ics vertusi il voit peut- 
^tre des vertus dans fes vi- 
ces, & regarde dans Tes. avions 
comme une grande habileté; 
-ce que nous blâmons comme 
tine duplicité ôc une fourbe >- 
rie , ou bien il (e peut faire 
<)ue de même que le Pan il 
contemple toujours ce qu'il 
a 4e plus beau,&: qu'il ne por- 
te jamais fa vue fur (es inju- 
iljcesifes infîdelite2,& fes in- 
;raticudes. Il y a deux fortes 
['ingrats comme il y a deux 
fortes de polcrons : les pre-^ 
miers le «font au fouveraia 
degré) 6c tournent l&dosauf- 
£rtaft après les bienfaits re- 
çus ffans qu'ils puiâenc êtrp 

arreftea: 



arrcftcz par la crainte de Fin^ 
famici les autres fc retirent 
peu à peu , & pour rendre 
leur fuite imperceptible, ils 
la tournent en retraite. Uoa 
voit plus ordinairement \tSt 
ingrats de la première cfpecc 
dans les Provinces , oii les 
hommes font plus naturels &: 
les vices moins dcguifez : les 
ingrats de l'autre âpccefan^t 
a laCôur,t)iii onfçaitdonner 
une face honnefte aux pro- 
cédez les plus mauvais &: les 
plus blâmables- Je ne fçau- 
rois mieux finir ce difcours 
que par ces belles paroles de 
Flacon. Si ttrn iufpirc , dit- 
il* la vertu à ceux que tu 
oblige, ils ne fçauroicnt être 
(enfibles à tes bien* faits. 
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DE LA FID ELITE" 

des Sujets envers les Princes^ 

'Obéiflancc que nous 

devons à Dieu & à fori 

JEglifc nous devroit obligera 
révérer les Rois, à avoir ua 
attachement inviolable pour 
cuxj & à exécuter religieu- 
femiprit leurs ordres* Cepen-»- 
dant oîi font les Chrétiens 
oui honorent Dieu en la per- 
fonnc dcsSouverains,qui leur 
.foient fidclles pour s acquit- 
ter d'une obligation de con- 
fcience , & qui obéifTenr à 
leurs commandemens avec 
le même-refpcâ: & la même 
cxaditudc , que s'ils les 
avoicnt reçus de Dieu me* 
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me îNc voit-on pas que la 
fidélité qu'on apoiir les Prin- 
ces n*eft en la plupart de 
<:çux qui leur font la cour, 
que le defîr & rcfperance de 
Jeur^ bienfaits , que le zelc 
qu'ils ont pour le fervice du^ 
.Roy redouble quand ils en 
reçoivent la recompenfe , 
qu'il s'aflFbiblit lorfqu'ilsfont 
traitez avec mépris , & qu'il 
s*cteînt entièrement dés 
qu'ils voyent jour à rendre 
leur fortune meilleure? C'cft 
pourquoi dans tous les mou- 
ycmens de la Coui; il y a tant 
de gens qui fe jettent dans 
des partis, & tâchent de fe* 
mettre en état d'arracRer 
par des Traitez, des gratifi- 
cations & des Charges qu'on 
leur a rcfafécs, &; qu'ils ont 
toujours crû mériter. Qu'eft- 

F.îj 
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ce que cette fidélité cft d*aiN 
tres,quela crainte des pei-^ 
ne$ & des fupplices dont le^ 
Rois punifient ceux qui 
ofent la violer par des cabaf 
les & des faâions contre 
leur fervice, ou par des con- 
fpirations contre leur per- 
fonne ? Ce qui le prouve efl:> 
que les Princes qui ont lit 
lus d'averfîon de répandre 
e fang humain, n'épargnent 
pas quelquefois celui des 
pcrfonnes les plus'illuftres 
de leur Roya:umc, pour re- 
tenir les autres dans le de- 
voir par ces çxcm pies dç leur 
juftice. La fidélité des hom- 
mes capables & folides ne 
vient-elle pas de la connoiC- 
fance qu'ils ont qu71 n*eft 
rien de fi grand que le pou- 
voir des RoisjSc que la pcn« 



F. 
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fee de les détruire n'cft pa^ 
Salement impie, mais enco- 
re îû&nfée ? Car ils fçavetiG 
itjilfc 4ès Troupes que les Rois- 
^t^tretientienc toour leur gar- 
ide, formeftc eites feules im> 
ctorps d'irtnée qui efl toû- 
joitrs fur pied, & qui allatit 
foridreà rimpouT7u£uTceux 
iqm font des partis , & fur 
\ts fëditîettx qui travaillent 
à ioa|er les peuples^nédon- 
fléht pas le tems à ccux^cr 
xle confommer leurs def- 
iciôs,& aux aucresdefe pré- 
parer à Êiiré la gncrrc. Ifs 
rçavcnt entore que les Rois 
difpènfent toutes fortes de 
^racfes y les biens , les hon^ 
Ticurs& lesdigîMteZjgue tous 
Jes hotrtmes rechercnentar- 
dernmenc, & qu'aind ils on^ 
f où jours dans leurs mains 
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des moyens infaillibles poOT 
faire revenir à robéiflancc. 
ceux qui s*en font écartez , 
bien moins d^ocdi paire par 
un efprit de rébellion , que 
pour accommoder leurs af- 
faires. Ils fçavent enfin que 
Ma plupart aes Sujets qui fc 
font aflcz oubliez pour fe 
méfureravee leur'Souyerainj 
ont fini malhcureufement > 
ou vieilli dans^ une prifon> 
ou pafle lei>r vie arvec leur 
famille dans^ les Païs étran- 
gers, N'eft-il pas encore fa^ 
ci le de Tcmàrquer que les 
perlbnnes riches , qui font 
contentes de leur état > ^ 
qui n'ont point d'autre paf- 
fion que de goûter les dou- 
• ccurs de la vie,n*ont qu'une 
fidélité intcreflee ?Car com: 
me c'eft proprement pouj 



hs Mommeî. " r^ 
eux que la guerre cft^ un 
fîeâu, au lieu qu-une infi- 
nité de gens la^fouhaîtent 
pour acquérir de k gloire, 
ou pour fe procurer d autres 
avantages > ils font très at- 
tachez au Roy, parce qu'il 
veille continuellement fur 
I-e Royaume, & qu'il empê- 
che que les ennemis dôme- 
ftiqués ou étrangers n'en 
troublent la tranquillité, de 
manière qu'ils le confide^ 
rent comme le Dieu tu telai- 
re de leur repos & de leur 
bonheurjO^»/ nohis h^c otia 
fecip. Peut-on avoir une au^ 
tre opinion de ceux qui 
étant domeftiqnes des Rois, 
V & ayant les premières Char- 
ges de leur Maifon ne peu>- 
vent leur manquer de fidé- 
lités fans fe perdre de repu- 
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tion, & ruiner leur fortune;/ 
&: pciTt-on croire que leur fi- 
délité foie pure & véritable^ 
ment rertueufe? Quelle idée 
peut-on ic i^rnier aufC de la: 
fidélité de ces Politiques 
confommet, qui dans le tems 
lies guerres civiles le reti- 
rent dans leurs Gouverne^ 
-mens pour y at tendre, que Ix 
fortune fe déclare & uiivre 
Je parti qu'elle? favori(crai& 
<|ui en attendant tiennent 
4^ine conduite a'flcz habile 
pour faire craindre à la Cour 
qu'ils ne fe joignent aux 
feélieùx, & pour la forcera 
leur offrir quelque grande 
€liarge îEnfin la fidélité àc% 
Peuples eft elle autre chofe 
qu'une facilité qu'ils ont à 
demeurer dans Ictat ou ils 
fe trotnrenc j & ou on les 

laiflc i 
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laiflTc ? Et comme ils n'onc 
pas moins de facilité d'ea 
lortir. pour peu qu'on les 
en follicite , n'eft-il pas vrai 
qu'ils font toujours égale- 
ment difpofez , à fe tenir 
dans TobeifTance , & à s'en 
tirer , & que leur fidélité 
dépend purement des tems 
& des conjondures. 

DE ZA :B ÏT>ELiTE\ 

du Secret. 

\ 

LA confiance des Prin- 
ces n'eft pas fi diffici- 
le à gagner que l'on fe l'i- 
magine ordinair-ement > car 
outre que leur oifiveté les 
met dans un befoin prefque 
continuel de converfation 1 

G 
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leur cœur eft feofibleSc inv 
patienc, Si leurs feniimens 
i'onc beaucoup plus vifs Se 
plus impétueux que ceux dit 
refte des hommesjc'cft pour- 
quoi comme ilsont unepci- 
ije extrême à le? contenir, 
ce leur eft une double com- 
modité de pouvoir les com- 
muniquer , & de pouvoif 
conter tout ce qu'ils vien- 
nent d'apprendre à des gens 
qui n'abufent pas de leur 
confiance. C'eft par cette 
raifon qu'ils aiment ceux qui 
ont la réputation d'être 
feurs, qu'ils les favorîfenc 
en toutes occafions, 6c qu'ils 
leur font des honneurs ex- 
traordinaires 1 êc ceit par 
l'opinion qu'ils ont que les 
pcrfoDues qui paffenc pour 
ficurs lefonc ea eiFet, quiis 
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'Font cas de ce,s perfonnes, 
& non point par une vrayc 
eftime de la fidélité. Ils 
>feroicnc cxcufablcs fde ne 
pas eflimer la fidelité> s'ils 
connoiflbient ce qu'elle 
cft dans les motifs de ceux 

3u'on éprouve les plus fî- 
elles , & ils n'auroient pas 
^ant de corrfideration pour 
leurs confidensi s'ils fça*- 
voient qu'il n'y a rien dc.fî 
rare que 4e trouver àtt 
hommes qui gardent le fç* 
cret avec la dernière exac*» 
titude & fansen donner con- 
noi (Tance à qui que ce foie 
fans exception 5 car les per- 
fonnes qui ont leurs fecrets 
^n leur dirpofition>ou les em- 
ployent à coQteoter la eu* 
rioiité d'une Dame oifîvc, à 
réveiller fon efprit Se la ti* 
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xcr de la langueur où elle 
:£ombe par fon inutilité, ou 
bien ils en obligent un hom- 
me qui cft dans un pofte 
.confiderable à la Cour, $c à 

3UÎ il cft agréable & utile 
e fçavoir tout ce qui fe 
paflc. Oiiij mais ces gens-là 
ne font-ils pas bien-tôft dé- 
couverts* ? r^on , car il« ne 
^ifent les choies importan- 
tes qu*on leur a confiées qu*à 
des perfbnnes qui (ne leur 
peuvent manquer , & après 
avoir bien pris toutes leurs 
précautions. En un mpt, ce 
ne font pas des gens faibles 
qui n'ayent pas la force de 
retenir ce qu on leur à dit 
dans le dernier fecretini des 
étourdis qui Taillent révéler 
indifféremment à toute for- 
lîcdeperfonnes 3 ce font dès 
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înfidclles judicieux & âî^o 
prudcns difpenfateurs des 
lecrccs. Que s'il fe trouve 
des hommes qui gardent les 
fecrets avec tant de reli- 
gion> qu'ils feroîentfcrupu- 
Ic de les découvrir à leurs 
plus intimes amis ^ ils n*en 
ufent ainfî que par des rai^ 
fons» qui regardent leurs in- 
tcreftsi dont la première efl: 
que la fidélité eft une voyc 
honneftc pour parvenir. Or 
Quoique* tous \ti hommes 
foient intercflczi comme ils 
ne le font pas de même ma* 
niére> qu'il y en a de qui 
l'amour du bien eft la paifion 
dominante, & d'autres qui 
font beaucoup plus touchez 
du defîr d'être eftimez & 
confîderez que de celui d'acr 
qiierir 4u bien j tielà vient 

Giij 
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Quelles font les fins oîi 
vHe un homme fînccre? 
JLa première ejft d'obliger 
fes amis> &c tous ceux avec 
quî il eft en commerce à lui 
parler finceremeiit^ & à n'a- 
voir rien cte cache pour luij 
afin qu'il puifle connoifire 
la vérité de leurs (entimens, 
leurs inclinations , leurs 
goûts ^ leurs a£Paires>& qu'il 
puifTe auffi fçavoir au vrai 
f out ce qui fc paffe , c'eft a 
dire les aventures Scleshif-^ 
toires les plus fecretcs Se les 
plus curicufès > de forte que 
c'eft. la curiofîté qui eft la^ 
cau(i principal^ de la.!:finc«-< 
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rîtc, La féconde prétention 
qu'ont les gens hiiccrés cft 
qU'OD leur difcvraijce qu'ils 
fouhaitent , non par l'amour 
de là vérité , ni par aticune 
averiîon- qu'ils ayent- pour 
1-érreur & Jà feuflcté^ maïs 
par la crainte de la honte 
d'être dupez. Eesgens fin- 
cercs orcticndçnt en troi- 
{iémc liêu' Soigner tfcux 
tout' foupçoa de dupli'* 
eité & de fourberie i car 
comme ils voyent que là- 
fôuberje ruine irrcp.arâblc-- 
mcnt la- réputation iiji cn^ 
conçoivent une avçrfion ex- 
trême » & ils regàrdept là* 
finccrité comme une vertu- 
propre à les feîre éftimer,& 
a les mettre fur unpîed hot»^ 
nefte 5 ils efpcrent auffi ac- 
/quérir la bienveillaace dç: 
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tout le monde par la fran"^ 
chife de leur procédé, & par 
lia finceritédc leurs paroles, 
& ils. ne font pas trompez 
dans leur efperanccî'car par 
la même raifon qu^on craint 
& qu'on fxiîr les hçmmes^ 
£iux & diiDmulez > Ton 
aime fie l'on cherche ceux 
qui (ont finceres 3 Ion eft 
même favorabl^i^léur avan* 
cément > fie on les fert vo«» 
lontiers dans lés occafîons 
qui s'en offirenc ; auffieft-ce^ 
jencore uned'es vues des gens 
£nceres i car ils ne (b con- 
tentent pas que leur fince^ 
rite leur attire Teftime fie 
Famitié des hommes^ils veu- 
Ipit encore qu'elle foît utî» 
le à établir leurs affaires» 
^nfin>nous faifons profedion 
^iinceritc afin qu'on ait 
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créance en nous , & qu^om 
ajoute foy à toutes nos pa- 
roles f car rien ne flatte tant, 
nôtre vanité' que cette au-?» 
torité , que nos paroles ac-- 
quierent par l'opinion qu'on 
a de nôtre iinceri té. Uon 
voit à la Cour même parmi- 
ceux qiji font le plus avano 
dans les intrigues des gens 
qui prennent un air iincere 
qu'ils s'efforcent de rendre 
le plus naturel qu'ils. peu<* 
vent^^& qui accommcmcnr 
à cet air le ton dtelcur vorx^ 
& de leur adion ; ils afièc- 
tent d'avoir un vîfage ou--^ 
vert & des maiiieres naïfi^. 
pour trouver créance parmi 
ceux a qui ils ont afifairei. 
Cette forte dé (inGcrité con^ 
certée fc trouve dans les. 
premiers Miniftres, dans le$; 



( 
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Gens d*afFaires,dans les Né- 
gociateurs , & generalcmenc 
dans toutes les perfonnes 

Êubliqucsj lorfqu'ils font ha- 
ilesy elle leur fert à cacher 
leurs defleins-, à faire qu'on 
les croye> & quon fe rcpofe 
fiirçux , ocelle fès met en 
liberté de feirc: oc qu'ils 
veulent par leur inclination 
&^ par leur intercft» contre 
les engagement qu'ils- ont 
vx\s^ par la confiance qu'elr 
le leur donner que tout cor 
qu'ils. £sront fera toûjours^ 
bien interprété". li y a une 
(or te de fîncerité qui vient 
i^ la force de Tamour pro« 
prev elle (c rencontre dans 
des perfbimes groffieres & 
naturelles 3 qui font connoî* 
ire en toutes occafîons' la 
jfinccrité de leurs fentlmens^ 
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|>arcc qu'elles n*ont ni le 
pouvoir, ni l*adrefle de 4cs 
cacher i de forte qu*au lieu 
que ceux*qui font habiles 
parlent & fe conduifent de 
telle manière Qu'il (ernblc 
que leur interefl: ne lOTr cft 
rien, les perfonnes nài>« 
font voir celui qui les fait 
parler & agir, parce que 
la violence de leur amaor 
propre les diécouvre & los 
trahit. Outr^ toutes lc« 
efpeces de fîncerité dont 
nous venons déparier , il y 
en a une qui fuit le tempe^ 
ranoent qu'on peut appener 
la fîncerité naturefle 5 car II ^ 
y a, dit Ariftote, des vertus 
de tcmperament,c'eft à dira 
des difpoiîtions & des pentes 
à exercer certaines vertus. 



i 



'î'6 ï?An de connôifiré 

DE l A V E R TV 

qffîcieufe, 

DAns toutes les familles 
nombreufes,& fur tout 
dans celles des grands Sei- 
gneurs > il y a de certaines 
j)crfonnes qui pratiquent une 
v.ertu d*une cfpecc toute 
particulière j qu'on peut ap- 
pellcr la vertu ofKcieufej car 
ils nC'fe foucient apparem- 
ment d'avoir part à leur 
confiance , & femblent n'ê- 
tre, auprès d*eux que pour 
Tendre de bons offices à «tous 
leurs domefliqùes, que pouf 
cxcufer leur fautes, couvrir 
leurs défauts^ & faire valoir 
leurs fervices & leurs bon- 
nes qualitez. Quoique ces 
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•perTonnes qui pofledcnt les 
bonnes grâces des Grands, 
paroiflcnt ne vouloir faire 
autre ufage de leur faveur 

Sue de la rendre utile à leurs 
omeftiques., ils ont néan- 
moins trois grandes & fecrc- 
tes prétentions. La premiè- 
re ejft de troubler l'envie qui 
«'attache toujours a ceux 
qui font en profperîté , ce 
qui €ft un projet fort vain 
& fort peu folide i car rica 
, îî'çft fi difficile que de gué- 
rir ceux qui font tourmen-, 
tezde cette paf5on> & tout 
ce qu'on peut faire cft de 
les empêcncr de murmurer 
& de nuire ouvertement : la 
raifon de cela cft que toutes 
les élévations font naître, 
allument & irritent Tenvic, 
& que quand ^lle eft irritée* 
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quelque prudente , modeftc 
2c obligeante qu^ foit la 
conduite des Favoris i elle 
ncH pas capable de Tappai- 
fer. Leur féconde préten- 
tion eft qu'on leur rend ce 
qu'ils prêtent aux autres, Se 
que tous les domefliqùes 
s'accordent à dire du bien 
d'eux comme ils en difenc 
^ tous les domefliques 5 ce 
qui eft encore une préten- 
tion fort peu judicieufe, Se 
qui vient manifeftement du 
peu de connoiilance qu'ils 
ont des inclinations . de 
4'homme > car il a une mali- 
gnité naturelle qu'on ne 
fçauroit luy arracher du 
-cœur , qui fait qu'on ne le 
peut jamais difpofcr à être 
véritablement favorable à 
ceux qui le traitent bien. 
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Que (î les hommes (ont & 
oprpofez les uns aux ancres^ 
que c'eft inutilement que 
nous nous efforçons de \ts 
engager à encrer£ncerement 
dans nos interefts* , par quel 
art un homme qui efl bien 
dans l'eTprit d'un Prince, 
peut -il mettre tous (es do- 
mefliques en cette fituation 
qu'ils confpirent tous à Vy 
maintenir ? Ils parleront à 
fon avantage en prefence du 
monde & en fa prefenceimais 
comme ils font fecretement 
ofFcnfez de la préférence 
eue le Prince lui donne dans 
fon eftime ,- lui feront-ils 
toujours fidelles-, fur tout 
lorsqu'ils verront jour à s'y 
établir eux-mêmes à fon pré- 
judice > C'eft dequoi iln'eft 
«aspoifibie de s'aUurer.M»i& 

H 
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la principale &la plus ordi- 
naire prétention deccshdm- 
mes officieux eft d'obliger 
Içs domeftiques à qui rb ne 
fe font point laflez d« pro- 
curer des grâces^ à les fcrvîr 
avec une ardeur égale dans 
les occafîons QÎi il s'agira de 
leur ctabliflemcnt j car ceux 
qui ont Toreille & la faveur 
aes Princes & des grands 
Seigneurs leur font le plusr 
fbuvent propofer par d'au- 
tres ce qu'ils louhaitcnt>poar. 
\t% faire fonder , & décou- 
vrir qu'elles font leurs diH. ' 
pofîtions , ou parce que la 
pudeur fa,it qu'on parle pour 
lès propres In terefts avec ti* 
midité. Or cette dernière 
prétention eft aufll frivole 
que les autres, & ils ne prou^ 
▼cnt que trop qu'ils fc font 
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abufcz lorfqu'ils ont compté 
fur la reconnoi (Tance des 
hommes 5 car lorfqu'il (c 
prefente une occafîon où ils 
cfpcrent tirer rccompcnfe de 
leurs bons oifEces, ils voyent 
qu'on les deflcrt , qu'on ne 
its fert point dur tout > ou 

3u'on les fert par manière 
^acquit & avec moIeflTe j^ 
c'eft pourquoi ils font des 
j^laintes ameres Se des re-' 
proches outragcux à ceux 
qui leur ont manque fi hon:- 
teufement > mais pendant 
<ju ils leur reprochent leur 
ingratitude & leut infideli-- 
té j ils ne prennent pas gaf^ 
de qu'ils fe trahiflent eux- 
mêmes y & qu'ils font voir 
<:]u'ils n'ont pas l'inclination^ 
bienfaifante i car ceux qui 
Dflt rinclination veritâblej^ 
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mchç bicnfaifantc crouvctrt 
leur recompenfc & leur fa-^ 
tisfaélion dans les foins qu ils 

{)rcnncnt des autres , & ne 
bngcnt jamais à profiter de 
tous lès biens qu'ils font. 

BE LA B02TTE\ 

-T: 'Hommexft fi bon qu'il 
1 j nc peut fmifFrir les 
bonnes qualitez des autres^ 
ni naturelles» ni acquifes^ ni 
corporelles) ni fpirituelles : 
il leur envie leur taille,leur 
bonne mine, leur vigueur , 
leur fanté^ leurmerite.vNon 
feulement il ne fait cas," & 
n'a foin des autres qu'à pro-- 

Sortion qu'ils contribuent à 
^ V gloire ou à fbn plaifir> o« 
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u'ils peuvent lefervîrdans^ 
es înterefts , mais encore \h 
eft leur implacable ennemi^ 
dey qu'ils font mine de s'op- 
pofer à ce qu'il defire,& là 
violence de fon amour pro-*- 
pre eft telle , qu'il eft toû-, 
jours difpofé à les rendre mî- 
ferables 6t à les diétruîrc,s*il 
ne peut parvenir au comble 
de les fouhaits que par leur* 
infortune & par leur dcC- 
trudion. Cela fupporéiCom^ 
raent peut - on concevoir 
qu'il veuille •finocrement faii 
re du bien aux autres^, &coii^ 
tribner à la- fortune i je ne 
dis pas des perfonncs qui ' 
lui font indiflferentes > mars- 
de celles qui lui font pro-* 
c\\cs*'^ luî>qu'on peut compac- 
ter à un grand^ arbre quL 
attire naturellement tout le 
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fuc à foy, & qui.n'cft propre 
qu'à faire fccher les arbres 
voifîns : au contraire n'eft- 
il pas manifefte que bien que 
ceux qui font profeflîon ci'C'* 
tre bons fembleot fortir hors 
d'eux-mêmes, lorfqu^ils em- 
ployent leur tems, leurs pas,_ 
& leurs foins à faire réuflîr 
\^% affaires des autres,neanr 
moins ils reviennent toû:-»» 
jours à eux , & comme àç^% 
arbres ne femblent en fortir 
que pour s'accraître , pour 
s'ëtcndre, & pour s'étever y 
de forte qu'on peut dire que 
la bonté eft une manière de 
preftigc dont Thomme fe fert 
pour paroître toujours ail- 
îturs , quoiqu'il demeure 
toujours chez foy. Con- 
cluons donc que la bonté cfl 
une vertu chimerique^parce 
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que ceux qui fe piquent de 
bonté, & qui afFedent d'cbi 
donner des preuves dans tou- 
tes les rencontres qui fe pfe- 
fentent j ont ordinairement 
de grandes prétentions. H y 
a piufieurs cfpcees débouté, 
mais op en voit particulier 
rcment deux à la Cour. La 
première cfjpecc eft celle de 
ces perfoanes extraordinai-- 
remenj: ambîtieufes , qui 
ayant fait de grands plans- 
<te fortune, s'offrent à tous- 
ceux à qui ils peuvent ren- 
dre quelque fervice ^ & fe 
donnent , ou pour dire fe 
preftcnt à tout le mondc^afin 
jue tout le monde s'empreC- 
e de les fervir,& qu'ils puif- 
fcnt obtenir la Charge ou 
la Place qu'ils fouhaitent 
lors qu'elle viendra à va^ 
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qucr, & que le Roy youdra 
la rcnipiir. Lafccotade elpccc 
cft celle de ccs»gen$ de qua- 
lité q^^^^c trouvctit comblez 
de biens & d- honneurs , & à 
qui il ne rèfte rien à defîrer 
pour être parfaitement heu- 
reux, que d'aYoir Tappro- 
bation puWiqucifi bien qu'ils 
s'étudient à* obliger tous 
ceux dont on leur recom^ 
mande les iiiterefts > & tous 
ecux qu'ils voyent embaraf- 
icz dans^dé facheufes afFaK 
rcs> afin de fe faire eftimejr 
& aimer de tout le mondes 
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L'Orgueil eftlc maître de 
rtomme , c'eft le prin- 
cipe de \x plupart de Tes 
mouvemcûS intérieurs & de 
fes adions* L'on remarque 
même , non fans cconne*- 
ment, qu'il eft également 
caufe de fes agitations & de 
ion repos , & qu'après avoir 
^excité du trouble dans fon 
ame, il le calme tou^.à-coup 
comme par une puifTancc 
mîraculeufe. En effet, lorf- 
<]ue la délicat effe rend 
1 homme fenfîble à une inju«; 
re, 1 orgueil fait qu'à l'inC» 
tant fa colère s'allume , Se 
qu'il court aux armes pour 
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contenter fon reflentimentj 
& des que fes emporte- 
mens & fes fougues le des- 
honorent , J'orgueil l'ap-» 
paîfe 5 & le rétablit dans 
fa. orcmjerjC .affiete* Ce 
iféu pas tout > lorgueil eft 
humainement invincible, &; 
il n eft point de, condition 
vile qui le rabaîiTe > point 
d'avanture hoptp.ufe qui 
Thumilie, ipoînt de pjiîfTance 
qui lefoumetteiçnfin,un or* 
gueilleux peut bien ^trc 
foulé aux pieds , mais non 
pas être dompté. Que fi l'or- 
jueîl gouverne rhomiT)e,&lc 
ifpofedc telle forte qu'il ne 
peut jamais être fournis, ain- 
iî que chacun rappreqd.par 
fbn exemple , il eft aifé de 
conclure que lorfque Thom- 
me ïc méprifc , ou qu*il fe 
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blâme, fcs paroles trahiflent 
fes fcntimens, que toutes les 
iFois qu'il s*abaiâe devant les 
autres, c'eft pour s'élever 
audcflus. 4'eux , & qu'il ne 
feroFC^Jaitiais des adions fi 
contraires à fon i>aturel fier 

• • • 

& orgueilleux, s'il ne com^ 
prenoit que rien n'èft plus 
propre à le relever que i'cs 
abaif&méns volontaires. U 
y a ^plurfieurs marques qui 
font connoiftreque l'humiT 
iitc des faux humbles n'eft 
que diflîmulation. La prc* 
niiere cft, qu'au même t^mi 
qu'ils femblent . n'avoir que 
du mépris pour eux-n>emes, 
ils oblervent avec foin la 
manière dont où ufe avec 
eux , ils exigent rig<>ureu- 
fement qu'on leur ronde çq 
qu'on leurdoit, ^ py^î^nncçife 
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vengeance des moindres în^ 
jures qu'on leur a faites. 
I-a féconde marque eft^qu'U 
y en a qui font Toupies à Té- 
gard des pcrfonnes utiles à 
leurs înterefts, & fiers à Tê- 
tard des autres. SyUa» diiC 
Mutarque^s'humilioitdevant 
ceux dont il avoit af{àire> Sc 
(è faifoit adorer par ceux 
qui avoicnt afFaîi^e de luy. 
£a troifîjéme eflii que ceux 
d'entre eux qui prennent Sx 
volontiers les dernières pla.- 
ces dans les ieftins .& aans 
les aflemblées> n'en ufent de 
cette forte qu'à l'égard des 
berfonnes audelfûs defqueU 
les ilspouroient être aflîs fans 
Conteftatiôn) qu'ils fpnt ja^ 
loux de conferver leur rang 
avec leuc5 égaux , jk .qu'ils 
l^nc bien de la peine â fç 
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foumcttre à ceux dont la 
condition eft plus relevée' 
que la leur. La quatrième 
eft ) que parmi les faux hum- 
bles , qui vonr jufqu'à dire 
d'eux-mêmes des chofes les 
plus capables de les faire 
mefeftimer , qui avoiienc 
qu'ils font des faures , & 
qu'ils ont des défauts &: des- 
inclinations mauvaifes , il 
n'y en a aucun qui fafTe ccc 
aveu pour fe corriger i ils ne 
le font tousquc pour fe dé- 
charger d'une partie du blâ- 
me qu'onlcur donne, 5c pour 
diminuer la honte qu'ils en 
doivent avoir : & c'eft par 
cette adrciTe que certaines' 
femmes avouent qu'ellesfonc 
galanterie, afin de la faire 
avec plus de liberté & moins 
d e confufîon- Pour les de- 
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fauts > il n*y en a pas un qui 
s'accufe d'en avoir d'efleh- 
tiels, comme de n'avoir point 
d'honneur & de probité, & 
d'être menteur Si fourbe : on 

• 

sacfufe feulement d'être 
promt, négligent, parefleuxj 
& d'avoir de femblable^ dé-^ 
fauts qui neflétriflent point 
la réputation. Il en eft de mê- 
me des fautcsjon reconnoifl 
qih'on eft fujec à faire celles 
où tombent les plus par- 
faits , d'avôit» fait une ré- 
ponfefottc, &de s'être em- 
porté mal a propos en quel- 
que occalîon ,maîsperfonnc 
ne confeflc qu'il a volé , ou 
qu'il a trahi fon ami. 
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BB LA FVBEV X., 

ÏL h'eft rien dont rhôçrinic 
foit (î fore choqué que dé 
refFrahterrcparcc'quç com- 
me' il' trouteridieulêstpùi 
ceux qui ati-Kcude fùivrelà 
mode dans* leurs: hkbîts,s.'ha^ 
brflcnt d'une manière tout- 
à-fait bizarre » de même ir 
regarde comme des gens 
étranges ceux qui ont d.es 
Inanieres d^tigrf eiitréremcnc 
oppoféës aux mœurs Si aux 
coutumes des autres Hom- 
mes. Mais l^ommen^eft pas 
feulement choqué, il eft en- 
core oiFcnfc des paroles &:d5és 
façons de faire effrontées &* 
impudentes, à caufe qaclc 

I-iiij 
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rclpcâ: qu'il croit qu'on lùf 
cfoit efl violé par ceux qui 
fe comportent ainfî devant 
lui. C'cft pourquoi il a tant, 
de peine à fupporter ces for- 
tes de gens > qui étant dé- 
criez 3 parce qu'Us font fans; 
honneur ) ^ans^ foi & fans^ 

Î probité 3 marchant pourtant 
a tefte Içvée, & ces femmes 
qui vivant fans aucun foin 
de leur réputation » fe pre- 
(entent hardinaent dans tou-^ 
t^s les comp^jLffniès 3 Se ç'eft 
gar «,pç Tai]k>xi. contrairQ 
qu'on çft çbajroic'dç lapu-^ 
dëur db ces honneiles fem«- 
mes ) qui pouvant fe mon« 
trer par tout avec aiTaj^ance^w 
paroiHent dans tous les lieux 
oii elles entrent avec je ne 
i^ai quelle ticnidité^jui (envf 
làc demander grace« Enlini 
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i^n a été favorable à la pu- 
deur > par cette fauâç con<- 
re(][uence Qu'on a tirée 9 que 
puifque l'impudence çfl: un 
vice , il faut donc que la pu^ 
deur foie une vertu » 3ç Votk^ 
a tiré ciçttc conifequence». 
parce qu'on a crû que Tef- 
ff onterié ét^it un vice diftin* 
gué & fepai'é de tous les au^ 
très vices >. au lieu qu'elle 
n'eft^ pour le dire ainfi» que^ 
la conlommapoQ davice^quà 
ven^ifiç i fé 44^9^4^ r ]^0e- 

toutes Içf Içix4^ jji tuçnféaQr 
ce. Çè i^nt là I9S véritables 
çaufes 4c Tidé^ qu'on s'cft 
fonnécdt (a. pudeur •& de W 
lerdjar^a oii.rpa eftipalgrci 
es raiion^ i^i «oftc être tc^ 
prefe^térs > que U rougeuiT' 
!on.voi€^ fuiu le. vifagc. dèsi 
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perfohncs qu'on furprcnd ctr 
faille > cft une cônfuHon d'y 
être tombées. La première 
taifoti qur prouve que ce 
n'eft pas de la laideur^ des 
avions vtçieufcs que Ton' 
rougi n , eft que Ton com- 
met en (ecrec, fany aucune 
konte 9 les plus hontçufe^ 
& les plus noires.^ La ic-î 
conde - , . qu'îl > n eft point 
d'hommequi rougifle lorP 
qu'ilj;n'â pour témoins que 
Ics^ coMplrces dé fon. crime: 
La troifî^nle;, que fi la pu- 
deur jiaifToit dé la diiFormî- 
té des adions maiivai(ès,elle 
feroic plus ou moins gran* 
de félon que les aftîons' fé* 
roient j>l4isi ou 'moins- crf- 
minelles^ r ce • quî^ eft vî- 
fiblement fiux ,pûifque le^ 
ooncuâioûs- & les vrapînesii ^ 
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de confufiôn, oiien font une 
beaucoup moindre que les 
larcins, & que d'ailleurs per-^- 
fônne ne rougit de Torgueili 
de l'ambi tion , & des autres 
vices de Tame. La quatrième- 
raifoh eft , que Ton feroît 
plus honteux à'mefurequon 
deviendroît plus méehànt,ô£ 
qu'on feroit plus débordé. Et 
là dernière, quenous (crions^ 
également confus de faillir 
& de nous emporter devait 
les ibux & devant les fages> , 
devant ïios procJ&cs & de-* - 
vant les étrangefs> ce qui cft 
contraire à rexperîéncc de - 
tout le mondé. ^ Quelle cft 
donc la raufe de cette rou- 
geur quî^ paroîft fur le vife- - 
ge de ceux qui font quelque 
pauvaifc ûftion en kpre- 
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fêûce des autres ? C'èfl la 
eraince de tomber dans le^ 
mépris > laquelle troablanc 
Kame de ceux à qui Ton voie 
faire quelque faute coniide^ 
rablescaufe une grande alte^ 
ration dans leur corps, & en- 
ilâme foudaiiiement leur vi«^ 
fage. L'on peut oppofer qu'ife 
n'eft pasimpoffible de trou*? 
ver des geps qui rougi fTenr 
dès crimes quHls font à rin^- 
Içea du monde i & en effets 
€cUn^ftpa$ impoli blc»mai$ 
on. n'en doit pas coaçlcrr^ 
qiie ce iovt doinc les crimes 
qu 'ils' OQt £iits qui \^i îfMt- 
rougir > parce que ces (brees^ 
de gens^opt honte d'cux-43aê«^ 
mes 9 & s'eftiment il fg^c 
qu'ib-foQt ficliez de. perdre 
leur propre approbacroo. La^ 
«ralnte dé 1 infinie o'çfl- 
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i^is pourtant la feule caul^ 
de la pudeuib & ilcft certain 
.qa Âriftote oa la définifTant 
i'atrop rcJûren:ée,puifauc les 
xnfans & les domeftiques 
?rougîflcnt par Tapprehcii- 
^on desxhâtimerrs'èc des re- 
iprimandes» Scqu'ils ne fe fou** 
escient gueres de^c*que leur^ 
précepteurs & Icitts maî- 
tres pcnfent& jugent d*eux% 
La pudeur eit auffi queU 
quefoîs refFct de rërribtion 
•que caufe la joyeicomme on 
le voit dans les hommes <^iii 
rougiiTent quand on les loue; 
ce qu^on attribue avec bien 
peu de fondement à leur 
modeftie & à la^ peine qu'ils 
ont de recoroir des louan- 
tes : je dis avec bien peu de 
rondement, parce qu'il n'y i 
ûuile apparence que les 
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louanges puiflcnt dçplaire 
4 des nommes vains, & qu'il 
y a bien plus de raifon d'at- 
tribuer leur rougeur à la 
joyc qu'ils ont de fe voir 
lauer > ou>tout-au moins à 
Tembar^s où ils font,fluiikit 
qu'ils ne fçavent quelle con- 
tenance ils doivent tenir 
pendant qu'on les loiie. Il 
en eft de même des jeunes 
femmes quî'rougiflcnt quaiid 
les' hommes les abordent & 
les cajolent j car leur rou- 
geur qu'on prend pour unie 
marque de leur honnefleté 
& dcleur vertu, en eft une 
prefque infaillible de leur 
humeur côquette&dc la joyù 
que leur cœur rcffent de 
trouver ce qu'elles cher- 
chent naturellement. Ceux 
qui fçavent la correlpon- 
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idaiacc qu'il y a entre le cœur 
& le vilage par le moyen des 
nerft , comprendront aifé- 
iaient> que dés que le ceeur 
(iSt.ému , il eft de toute ne- 
ceffitc que fes ^émotions pa- 
roîflcnt fur le vifage. vQuc fi 
ces.preuv;e^<ne femblentpas 
aÛez .fortes pour ^^ détruire 
ropinion où Ton efl, quç ht 
pudeurqui fait rougir les jeu- 
ues.gens &*lesperibnne$ qui 
font avancées dans l'âge ^ efi: 
le caraélere des âmes bien 
nées y & pour être convain- 
cu que cette Tougeur eft un 
jfigne fort équi voque,ron n'a. 
q^u'a fe fouvenir qtie SylJa 
rougifloit ,de .même que. 
Pompée, .& qu'on voit des, 
ïens dont les inclinations; 
[ont fort dépravées^qui rou-, 
gilTent bien plus facilement 
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& plus frcqucmmenc qaç 
ceux qui font fages ^& ver- 
îtueux. Le principe qui pro- 
duit là pudeur ^U un orgueil 
caché) & une forte d oreUeil 
qui rend rhommeinjiiuei&: 
qui le difpofo de manière que 
quelque crime qu'il fafle> H 
n'en veut pâà recevoir la 
^onfufion % ni en être blâmé 
& nKfëftitné: une forte d'or- 
teil qui ràvcugle jtifqu^aa 
point que ne fo fou venant 
plus qu il efl homihe^ il véoi: 
ou'on le croye incapable de 
faire les moindres fautesi ce 
qui fc voit eh ceux qui roii- 
iifent des fautes les plus 
légères $ telles ^ue font 
les méprifos dans les pa^ 
rôles y & <ies plus ordi-* 
naires i quoiqu'ils fçacbent 
bien que tout le modde les 

excufe 



N 



les Mommes. irj 

cXcufc & qu'on les doit cx^ 
cufcr .• iTOC. ibrte d orgueil 
oui lui donne un E gr^ad 
oeiur d'être ap^rxwivé en 
tovi^ ce qu il fak » que la 
moindre cxajiuc de; ne Fêcre 
{^5. le £ïii; auj&^toft rougir* 
JD^ U viei«: cpjr'on rougiç 
d^jos rappreheofioa de nie 
pas fortir à Ton Jmaneur de 
tout ce qu'on emreprend>w' 
quelque peu imçorcanx.aa'ii - 
ioit» & cffjc tes jeunes ailes * 
qui encrent dons Le n^ondie 
roqgifien€-de rieii j car elles 
ne fougiflcnt p^s feulement 
par la peine vf\x elles font 
pour 1 ordinaire d aflurer 
leur contenancey elles rou- 
girent encore dés qu'on les 
regarde, qu'on leur adrefle 
la parole^ ou qu'on leur fait 
faire la moîcdire chofe. £i^ 
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fin un orgueil qui fait que 
rhommc rougit delà baf- 
fefle de d naiflance » de \i 
fcrvitude , de la pau- 
vreté , & d'autres . cho- 
fes femblablesi qui dans li 
yerité ne font point hon«i* 
tcufcsj & qu'ail rougit même 
id^es prières qa'il fait pour 
faire Jréuflîr fes propres afi 
faires , parce que par. fes 
prières il fe foumet aux au- 
tres, &< fe met en état de 
'^4pcndre d'eux.. 
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LE mot de d'eBonnàirc 
nous fait concevoir en? 
nïême tems un homme doiixf 
& clément , toujours port^ 
à fsttredu^ tHen,&: incapable 
de Faire du mal à qui' que ce 
foitau monde: &unhomme fa- 
eile;foiblcÔi(i endurant que 
ÙL patience exceflîve donne* 
î'âudace à feyennemis de^luf 
ôterfon bien, dé leméprifcr 
&'delui faire toutes lorrei 
d'injures a deTortequelorf- 
qu*on appelle quelqu'un' 
débonnaire , Ton ne fçaitfî 
l'on lui donne ce nom' pour • 
leioiier ou pour le tlâmer.' 
Piiur • donner donc une con^ 
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noiffancc exade de la dc-- 
bonnairctc.il nous faut, fé- 
lon le langage d'un Prophè- 
te > feparer ce qu'elle a de 
précieux de ce qu'elle a de 
vil & de méprifablcScexa» 
miner l'un & l'autre à part, 
c'cft ce que nous allons fai- 
re prcfentcmcnt. Nous ho- 
norons les Chrétiens qui fe 
font dépoiiillcz de leurs 
biens, & qui ont fouffert les 
plus grands outrages plutôc 
que d'abandonner la foi: & 
nous arvons au contraire une 
idée bafle des gens débon- 
naires qui endurent qu'on 
leur rcîienae ou qu'on leur 
ufurpe une terre qui leur 
appartient , qu'on ne faÛc 
aucun cas d'eux & qu'on les 
foule aux pieds j pourquoi 
cela? Si ce n'efl parce que 
xtous. coofideroQs ceux-ci 
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eomtnc des pcrfonncs foi-- 
Vilçs ôc puhlianimes quji^ 
n\)nt ni la force j ni l'in- 
duftrie de {cdçfendre & de 
fe faire faire raiiba:^ au lieu ^ 
que nous regardons les au-* 
très comme àt$ athlètes & - 
comme dts Hommes que la^ 
vertu du Sarat £fprit ani-^T 
raoit. ïi £iut donc recpn* 
noiftre-^ quVncore que les- 
gens dçbonnaices imitent les 
mœurs des plus parfaits 
Chrétiens , & que de même 
qu'eux»ils ne trouvent pas 
mauvais qu'on^leus falTe des 
^lârontSy & qu'on leur ôte ce 
quilspofTedentjilsfontnean^ 
moins mefeftimez avec jufti- 
ce»&:que pat confequent il y 
aune partie dé la- debonnai-- 
«té qui eft vile & mrépti^ 
iable. Voila ce que la 
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boiAaîcrtë ^ a d'c mauvâîj? 
Wyons maintenant fi et 
qu'elle à cfe bon cft verita- 

bicmcnt b'6ii5 &'fi la bontîé^ 
qui fait qiié^ les homtocs de^* 
bonnaires ne fçaurofent don-^ 
ner du chàgrtn à pcrfonnc/ 
& qu'ils font toujours dif- 
pofei 'A faire -tous les plaî- 
fiifs, &-àaccèrder toutes les* 
grâces qu'on feitr deman- 
ac, fi cette qualité j dis-je>^ 
cft une bonté qui mérite 
d*ctte eftimée. Il faut avouer^ 
d ubqrd qtre* la- plupart des' 
débonnaires agiflcnt" natu-* 
rcllemcnt , & que leur de-* 
bônnaireté eft fincere \ car 
comme les débonnaires doi- ' 
vent rêtre toujours , s'ils^ ner 
l^'étoîenteffet3EiV'emeht,&s^if 
ïéur faloît jouer'la Cbmedié' 
pour le paroiftrejperfbnne ne 
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fe voudroitcandamncr àfaîrc 
toute fa vîc ce pcrfonnagc/ 
Bii cfFct, il n*cft pas de ceur 
qui pratiquent la deborinai • 
rcté comme dé ceux quî^fe pi- 
quent d'amitiéide gravité, &• 
de beaucoup d*autre5^crtiK/ 
ccn'eft que quand les hom-* 
mes graves fe montrent enr 
public, qu'ils fe redreflenc 
oi qu'ils compofent leurs 
vifages , à^s qu'ils font ea 
leur particulier ik ne fe don-* 
tient plus cette gefiie : le» 
amis les plus parfaits ne font 
pas amis de tout le mondcy 
& ne font pas obligez à don-^ 
ner des témoignages d'ami- 
tié à ceux qui les payent* 
d-rngratitudc'^ 5 mais il n'y * 
ni tems, ni raifon, ni pretexJ 
te qui difpenfc dé -ta debon-« 
naîreté , & on ne l'exerce 
jamais plus à propos que 
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lorfqu'oti a de j liftes dijeU- 
de ne la poinc exercer. La 
feconde preuve que la de-- 
bbnnairetc dont nous ^par- 
lons n'eft pas feinte " ni ctu- 
diéci fc tire du naturel de 
l'homme :qui cft fi fenfjble,(i 
impatienc * & fi vindicatif, 
qu il fe fait violence toutes 
les fois qu'étant maltraité, - 
il prend le parti de la bon- 
ré , de la douceur , & de la 
fouffrancc. Or comme fbn 
naturel eft roidc & rebelle, 
il ell impoflîbl« qu'on puifTc 
toujours le plier & le tour- 
ner où l'on veut. C'eft pour- 
quoi il eft vifible que ceux 
qui ont une bonté, une dou- 
ceur, & une patience à cou^ 
te épreuve , ne font pas des 
gens contraints, 5c qui affec- 
tent d'être débonnaires. La 
de bon- 
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-âcbonnaireté cft donc pref- 
<\\xc toujours fîncere, mais il 
ne s'cnitiit pas quelle foîc 
Vertueufc5 car,ain{î que dit 
Ariftote,pour être vertueux 
il faut faire le bien par 
choix, & ne le pas faire feu- 
lement parce qu'on y eft en- 
traîné par (es inclinations 
naturelles. D'ailleurs ce 
font les vices du tempéra- 
ment qui en fontfouvent les 
vertus : de forte que comme 
laftôideur exceffive du tem- 
pérament eft qtielqucfois la 
caufe princrpaîe, poLTT ne pas 
dire Tunique de ihonnefte- 
"té des femmes , de même la 
moleûTe de la complexîon 
des perfonnes débonnaires, 
fait elle feule leur debonnai* 
reté. J'ai -dit que la debon- 
o'airetc eft ordinairement 

L 
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lîncere, parce qu'elle ne l'eft ■ 
pas toujours, & qu il y ades. 
ÇerfonDes en qui elle cil 
concertée : car il y a des gens 
qui voyant qu'ils ont tant 
de défauts &de chofcsdefa- 
grcables qu'on a peine à les 
Uipporter , & qu'on les tour- > 
mente fans ceffe , font pro- 
feflîon d'être débonnaires 
pour fc délivrer des tour- 
tnens & des perfecutions qu'- 
on leur fait. II y en a d'au- 
tres qui font d'une cfpece ua 
peu plus relevée j qui n'ont ^ 

ftointde défauts qui attirent 
e mépris, mais qui n'ayanc 
aucun talent qui puifle les' 
faire confiderer, prennent la. 
debonnaireté comme un offi- 
ce qui leur donne quelque 
rang dans la focictc où ils 
fout. Les Priaces qui nc.fQ 



r< 
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(ententpasaflez vailUfîs poUjr 
acquérir de la réfutation 
>ar les armes ^ oi aflez iiaki- 
es pour être eftimez par \è 
gouvernement de leur* E- 
tats> S'étudient à fe montrer 
débonnaires pour fe faire 
approuver au moins par une 
qualité eflimée dans le vul- 
gaire. Quelques^uçs d^entrc 
cuxurentdc/doaceqrfii; dln- 
dulffcncc çiiyei^ Içtvrs Uy^x^ 
par le Teul defl^jnc^ Iqut étr^ 
agréables & de gagoçr leur 
afFedion. £nén y cieux qui 
fucccdf^OiP à des Prii^çes durs 
& cruels (pn;: doux ^ dç-- 
bonnaires »a6jiqueic$ ^^\ 
pics fe trouvent jbeureux' 
d'être fous leur domination $ 
&qu'ils beniffeQt leur règne. 
Xa debonnairpté efl; Sont 
une fauffc vertu , o^t unie 



»^''iuvr"-(f^nu;iî.ifd'iaî ne le rcn- 

1 '^ 
contre aue dan.^ ctcs lujcrs 

;>nlît pauvres & iulE rnifcra- 

b!e^ qu'elle. 
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S*fl Te trouve cuelqu'ua 
rjiii dmice que U fcience 
aie parc à la produâiondes 
YCftii^ & dc$ actions ver- 
fffcufes , il n'eft point pour 
le (onvaincrc de plus infail- 
lible moyen , que de luy fai- 
re confulcrcr rindulgcnce , 
. i^iis qiu! la (cicncc cft ma- 
nilVnonirni le principe & 
Vs\\\K^ de rot te vertu aima- 
Mo. l'n oHct s A mclurc que 
\\\\\ counoîllancci? aujjmcn- 

tout > noUx^ dcvcixous jplit^ 
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doux& plus indulgens , les 
fitute^ffclefidcfalus de ceux 
avec qui nbttS' vivons , nous» 
font moiii^ de peine, & nous 
comprenons tien que fi -nô- * 
trc lumière arrivoit à (à 
peyfe<Slioiî , nous pouvons 
parvenir à une efpece d'in- 
fdnfibilité à Tégard: des afr 
fenfes qu^onnous fait, mê- 
me, à I!égard ide celles qui 
nous cauient de plus grands 
chagrins. \ Ce qui fait, que 
l'ihjîûlgencjer;: cft parfaite 9 
lors qu'elle fc rencontre 
dam un homme; extraordi- 
naîrcrpent éclairé*,efi: que la 
grandeur de û lumière luy^ 
faitpcncrrer les:.caufes les 
plus cachcés des fautes ôc des 
cmporfecmehs des hommes , 
& luy faîd trouver des. exjcti* 
fcs/potir . ônç: infinité . d>c- 

Lnj 
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lions qui luy ont autrefois»' 
paru très offcnfantes & trc» 
mauvaifcs. Il voit parexcm^ 
pic qu'il s'cft piqué de cd 
qu'on lui a dit en quclqae». 
occafions des paroles qu'il a 
regardées comme des paro-j 
les de mépris , pour n'avoi^' 
pas connu l'intention ou Id 
peu de fcns dcspcrfonnesqnl 
les ont dites > Si que fouvcnH 
il a attribué à la malice coi 
qu'on a fait contre luy pa* 
Ëar.ard & (ans aucun deffeiai 
Quant aux défauts du corps* 
ilcroiroitblcfTerréquitéjs'il 
les rcprocholt à ceux qui Ict 
ont , &s'il leur imputoit Ic^ 
fautes de la nature : il trait* 
également les défauts de l'e^ 
prit , & comme il n'eft point 
offcnfé de l'aveuglemeot dit 
corps, il ne l'cfV point aufl 
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ic k ftiipidité, qu'il confî- 
dcrc comme ravcuglemcnt 
de Tame. Mais les perfonne^ 
intelligentes ne compren- 
nent pas feulement qn ils ne 
doivent pas eftre choquez 
àcs imper feftions & des dé- 
fauts naturels des autres» ils 
font encore convaincus 
qu'ils doivent fuporter fans 
chagrin les fujets véritables 
qtfon leur donne de fc (siC^ 
cher , tels que foîxt les blci^ 
furc^ que fonr à leur repura-, 
rrorf les envieux & les mé- 
chaos qui médifent d'eux j 
car quoique ces bleflures 
foicnt infiniment fenfibles » 
néanmoins Thommc qui a ac- 
quis la perfcdion de LÎnduU 
gence n'en efl: pas touché, & 
îl les regarde, ainfî que faî- 
foit Socrate>comme les cfiets 
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d'une mauvaife éducation 
donc on n'eu point coupa- 
ble , pu d'une légèreté qui 
ne fâche qui que ce (bit > ou» 
d*une malignité naturelle & 
infurmontaole. Il voie d'un 
œil auflî tranquille les op- 
pofitions de ceux qu'il trou- 
ve dans Ton chemin^il fe mçt 
en leur place , il entre dans. 
leurs iatereûs j dans leurs 
fentimens , & même dans, 
leurs imaginations , & it 
découvre qu'ils naletraver- 
fent que par les étroites liai* 
fons d'intereft & d'amitié 
qu'ils ont avec fes concur- 
rens , ou par le reflentîment 
de quelque injure qu'ils 
croyent avoir reçue de lui. 
Avec tout celailleroic mal- 
aifé de trouver une vertu- 
plus faufle i plus policiq^uç 
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& plus intcreflec qitc Tin- 
dulecncc humaine i elle n'eft 
en nous qu une crainte de 
perdre ceux qui nou^s ofFen- 
lent par leur indifcretiori, 
ou par lem- humeur violen- 
te , parce qu'ils nous ferveAc 
dans nosaftaires y ou que par 
ragrémcnt de leureiprit ib 
contribuent à noftrc diver- 
tiflement : on les fupportc 
encore , pour ne pas perdre 
le mérite des fervices qu*o» 
leur a rendus, ou par la peur 
qu'on a de pafler pour quci> 
relieur & pour délicat. L'in- 
dulgence humaine efl: auflî' 
quelquefois une poltronne- 
rie habile >.qiTi fait que cer- 
taines perronnesexcufentou 
diffimulent ce qu'on leur dît 
de fâcheux, pour n'eftrç pas 
obligez d'en tirer raifon. 



C'cftenfin une ^^^ ^^ 

^cut avoir *^* ^gut prendre 

V rem ne dp;^,, de nous- 

ta liberté d ^ e <|«| 

Ce qu ott » f botnainc fi eft 

Viudu)§<v«r%f^ncere5î^»^ 

cas une vertu .^^ioctblc- 

icndutaitsj|U^P ^^^^^ 

tous >« ^^rpeme cx«i^è- 
^^ri^rs chagrins » «C 
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DE ZA PITJE\ 

CEax qcii agiâTeot par le 
mou veinent à^KxtïC pîcié 
furtmcm htrmame,iof fqti*ih 
earrcast l<iar bourfe» pomi 
fubv'^ijr à la oereilité d'an 
homme qui eft tombé cbiss 
la pauvreté y on qu^ils fau-* 
vent de la prifon un debi^. 
teur pôurfaîv! parfe^eréaa^ 
ciers , oo qu'ils fe momreot 
officieux & fecourables k 
un de leur^; voifins » qu'ils 
Yoyent accablée de dooieurs 
& de maladies ;> ôa qu'ils 
cfTâyent de donner quelque 
coAfblation à un perc £c à 
une mère défolez de ta moirt 
4e leu^fils unique ; ces geos^ 
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dis- je, quoique, leurs adion^ 
jiaiis pcrfuadcnt qu^ils ont 
une veritaBrecompaflîon des 
afflîdîons 8d des, niifer.es de 
leur prothain , cependant ils 
n'ont pitléqtie d'cux-mêriié^ 
ils fe fervent y îls^'affiftcnt.t/ 
& fc foulàgcnt;C»& perfonnq 
des au (res, & ils -eiTuïeQï leu rs 
propres larmes dans iWycuX 
dc' leùris proches ôc deJeuri 
amis. Ce font des gens qui 
vbyàntrquc paj! Fincouftance 
des chofeiihiimaînesi les plus 
riches font en peu d'ot;emps 
appauvris par les maiivai-* 
fes: affaires qui leur fiir-^ 
viennent , qi>e les. .pitis ro- 
Bùftçs &: les plus fains;|. fon 
qails y penftnt r le moto* > 
font attaquez de malâidies 
longues. & incurabks:>.& que 
plus heureux devicootenç 
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ibuvcnt les objets de la haJne 
•de la fortune-, prennent tous 
les foins qu'ils ^peuvent des 
-nialheurcux>afin qu'on pren- > 
^e les niêmes foins d'cux^s'ils 
-viennent à manquer de bien, 
«'ils tombent malades, & fi 
leur fortune vvient à chaû- 
^gerj de forte qails prévien- 
nent tous leurs befoins i & 
ie donnent par avance: tous 
^Ici- fecours qu'ils peuvent 
-s'imaginer. Ainfi la pitié cfl: 
ûnfenriment fecretement iiv- 
tereflTéj c*eft une prévoyan** 
ce habile > & on peut l'ap- 
'peller fort proprement la 
providicnce de l'amour pro-- 
pre. Que fi quelqu'un veut 
cftrc convaincu de la vcritc 
-oue j'avance» il n'a qu'à obr 
-^rver qu'on trouve rarc?- 

gicnc l^ fdtié en ceux çj^i 
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peut compter far les afllftan-^ 
ces que donnent ati prbchaitt 
cçux qui ne raffiflent que 
par une pure compaffion 
naturelle^ Les fujets les 
IjLjsfufceptibles de pitié font 
\t^ vieillards > les femoies 
&: des enfans > qui font tous 
les fujets foibles & faciles 
à fétnouYoir > les vieillards, 
parce que leur corps & leur 
cfprit font ^âbiblis par I agei 
les en fans , parce qu'ils agi^l 
fent par rimpreffioji que 

' font en eux \zs objets qui 
frappent les fcns j & les fem- 
mes j à caufc que leur fexc 
les éloigne àzs eixiploîç qui 
éveillent ôc^qui exercent le 
courage-, & que d'ailleurs 
elles font dépourvues des 
' connoiflances qui fortifient 

, .l^fprit 3 de forte que dans 
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Tes acddens. qui leur arri- 
vent elles fc trouvent fans 
fbrcç & faiis rcfolution:c*eft 
pftrccaeraifon qu'elles p.lai- 
çoént 'cxtraorainairemeni 
tous* ceux qu'elles voychc 
dans la foufFrancc,&qu*elles 
VQudroieot, : die . Senicqac , 
brifer; tous ies fers & ouvrir 
toutes;, les prffons. . Que fi 
Ion veut fçâ voir d'où vient 
qu'on a tant- d'inclination 
pour les peifonnes qui font 
ienfibles aux maux des au- 
tres^, &po«rquoy la pitié a 
trouvé place .parmi les qùa-- 
litez les plus eftimées , je 
répons qu'on a conçu une 
opinion avantageufe de la 
pitié , pac la même raison 
qui perfuada aux Babylo- 
niens que Belus , cftoit ua 
pieu j car comme ils eureni: 

- M • 
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cette créance & lui rencfi^ 
rcnt les honneurs divins > 
parce qu'ils voyoient que fa 
flisituë eftoit un azitc pour 
toys les criminels ^ de n^ême 
le rulgaire voyant que la pi-» 
tié eft le refuge des mifera^ 
blcs , Ta regardée & hono- 
rée comme une qualité divi- 
ne. On approuve aufli la 
pitié par Textréme averfion 
qu'on a pour la dureté ^ qui 
eft une qualité étrange Se 
tout*à<-faic oppofée à la na- 
ture de l'homme j parce qu'«. 
elle étoufe en lui tous les 
fentimeos humains t bc qu'il 
ibnible qu'elle ferme fou 
cœur à tous les autres hom^ 
mes j en le rendant infenfiblc 
à leurs affliâiions & à leurs 
miferes. L'on peut même di- 
re quepuifquc la dureté eil^ 
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trn vice qui empêche les 
hommes de compacir mutuel- 
lement à leurs déplaiiirs » 
c*eft dne chofe louable de 
fentir des maux aufquels oa 
eft obligé de remédier. Mais 
il faut s*arrêter là : car fi 
Ton fait un pas plus avant > 
& qu'on tire cette confe- 
quence, qtrc la pitié qu*on 
vl% des autres qoc pour Ta-^ 
mour de foi -même eflune 
qualité vertueufc. Ton cotii- 
mence à s'égarer , parce que 
les fentrmens que fa verta 
infpire font painbles , uni for-* 
mes, & purs de toitt intérêt , 
& qu'au contraire la com- 
paflîon narureHecft un (cnti- 
mentrnquîetjlînégaljflfe întc-^ 
rcffé, qui n'a poirr objet que 
(es difgraccs & des malheurs 
temporels. 

M ij 
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DE rAMÏTIE\ 

L'Amitié de deux hom- 
mes qui ont des quali- 
tez extraordinaires, à la dé- 
finir comme il faut , cft une 
manière de traité qu'ils font , 
par lequel ils fe promettent 
d'obferver en eux recipro*- 

3uement tout ce qu'il y a 
'eftimable,& dcs'entre-efti- 
mer- autant qu'ils croyent le 
mériter. Les amitiez ordinai- 
res font des trafics honnêtes, 
cil nous efperons faire plu - 
fieurs fortes de gains qui ré- 
pondent aux prétentions dif^ 
fefentes que nous avons , ou 
pour mieux dire a nos paillons 
aifferentes. Comme celle 
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(d'acqucrir du bien cft vive & 
impatiente , & qu*ii y a une 
innnité de gens gui n'en ont 
point du toui;)OU qui n'en one 

f)as affcz pour vivre feloa 
cur coùditioi) 3 de là viens 
qifc l'intereft fait prefquc 
toutes nos amitiez & tou« 
tes nos liaifons i de là vient 
quel on s'attache aux Rois 3 
à leurs Favoris , & à leurs 
Miniftres » & que ceux qui 
leur font la cour profitent de 
toutes fortea d'occafions , & 
prennent toutes fortes de fi- 
gures pour leur perfuadcr 
qu'ils leur font entièrement 
dévouez. La paffiondu plaifir 
aflbcic & lie les jeunes gens > 
& comme iis: ne ^Ic trouvent 
pas toujours dansun même 
endroit par les obftacles qu*- 
ils y rencontrent i & q^u'ilii 
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en changent tbiivent par dé- 
goût ?cparlaffitudc,i!s chan- 
gent aufli fouvent d'amis » 
ainfi qu'Ariftote l'a remar- 
qué. Il y a une ambition ca- 
chccqiiieftla troificmc cau- 
fe de l'aminé; elle fe rencon- 
tre dans iinc efpece de gens 
qui donnent tout leur temps 
£c tous leurs foins à quelque 
pcrfonne dont la condition 
eft infiniment relevée , ic 
dont l'approbation les mec 
en confideration. Il y a unç 
autre forte d'ambition plus 
aifée à connoiftre & plus or- 
dinaire , par laquelle certai- 
nes gens cherchent à fc fi- ■ 
gnaler dans toutes les affai- 
res de leurs amis pour faire 
bruit dans le monde & fc { 
rendre recommandablcs par | 
l'amitié. Mais les hommes ne ' 
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Cont pas feulement tromper 
par leurs pailioiis qui tont 
quits fe codiiderent & fe re« 
cherchent eux-mêmes fecre- 
tement lorfqu'ils eroycnt fer 
vîr leurs ami» d'une maniera 
tôin-à'fait défintereffée > ils 
fon£ encore abidex par les 
difpofîtions êr les qcialicez 
die' lei>r tempérament que 
plufieurs prennent pour les 
inclinations & le&qualîter 
véritables de ramîtié } car 
les colères qoi font tocrt arec 
violence , s'imaginent loff-- 
qulls défendent leurs amis 
avec tant de cbalevr ^ que 
c'eft par le zèle de l'amie ié 
qu'ils s'allument : cepen« 
cfant c'eft par leur ardeur Ci 
leur fougoe naturelle qu'ils 
s'échaufenc &qu'its s'empor- 

fCiUi Les melancholiqucs 
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c'roycnt aipficr.roieUiX cewî^: 
à qui ils ne s'attachent qii« 
par itn choix. caprideuxôc 
opiniaftrc, Les femmes prQtir 
nent la moléflc4e leur cam- 
plexion pour la tendreflc do: 
ramitié. EnfÎA les fariguins 
fe perfuadenc qu'ils onti dte 
ramiiié v parce qu'ils ont 
l'humeur careflàate > & une 
certaine gayeté ^ naturelle 
qui les dil'pofe à faire toi^- 
jours bon accueil à ceux 
avec qui ils vivent en. fociç- 
te, & a bien recevoir tomes 
leurs prières. Delà vient 
qu'on ne s'accorde point fur 
lefujet de l'amitié, & qu'on 
^ç,vi forme des idées aifFe- 
rentes 3 car comme la plu- 
part des gens aiment pat 
semperament , & que leux 
amitié tient de l'humeur par* 

ticulicrç 
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^îculîerc prédomine cneux, 

il n eft pas pôffible (jti'ils 

fcntent & qu'ils conçoivent 

-ramitié d'une manière femw 

bla^lc/ C'cft par cette rai- 

foa que les bilieux qui ont 

une amitié ardente & em«* 

portée , fe tourmentent., 

-crient) &font du bruit dans 

les fâcheufts avanturps de 

leurs a(njs>pcndantque iceuK 

qui ont le naturel doux- ne 

Prennent dans la comédie de 
amitié que le rôle des Là?- 
mehtations & des pUrntbs, 
& fe contentent mêmç^ quel- 
quefois de téqioigncr leur 
déplaiÇrpar leur air trifteôc 
par leur filence.C'eft encore 
par cette, même, raifon quç 
ces deux cfpcces d'amis fç 
defapprouventSc s'cctraccu- 
jfent,, les amis doux & pajfî*- 

N 
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blcs ncpouvant comprcncÎFC 
que l'amitié confifte à faire 
du bruit , & les impccucux 
ne pouvant approuver une 
amitié tranquille. Il y a des 
amitiez qu'on n'cntretiene 
-que pour parvenir à -d'au- 
tres plus grandes ,& plus 
utiles, ou pour les confer- 
vcr , ou pour les rallumer 
quand elles font refroidies j 
car le monde eft fi folidc. Se 
fe gouverne fi fort par rai- 
fon» que ceux qui veulent 
rcaffir font contraints des'y 
élever par machines , & de 
a'y maintenir par toutes for- 
tes d'artifices. Celui où les 
plus honncf^cs gens font 
forcez de recourir , eft de 
s'établir auprès des uns par 
les autrcs,&;de faire enten- 
dre adroitement qu'iU ont 



les JFÏomfnes. tj^ 
^Ja cbnJEance d'une Pr inccf- 
ic, ou l*âccës auprès de plu- 
sieurs perfonn6s de quaiité9 
qpour avoir entrée enô?: un 
Àlintûre. Il en eft d'autres 
3ûui ét;an€ fôuiFerts dans le 
^raud monde, & n'y étant tfi 
aimez, ai confiderez^fe van- 
*^tent ponrfattt d'avoir uA 
fort grand nofnkriT d^amis s 
^c forte que toDtes les ibis 
qu'il mcuft des perfonnc^ ide 
la première qualité, ils ne 
'manquent jamais 'de feimm- 
^rerfeniîblement touchez de 
leur mort,&dedirequ'flsonc 
fait une grande perte. Avant 
que d'achever ce Jifcours, îl 
faut répondre à une objec- 
'tion très cohfiderable : c'eft 
à dire à la preuve d'amitié 
jque fe donnèrent Pylade & 
•Otzikc% Phythias & Damon, 

Ni) 



■ 148 L 'Art de connoîflre 



irfqu'ils 



s voulurent o 
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tremeni: mourir l'un pour 
l'autre. On ne veut pas af»- 
foibiir cette preuve, comme 
l'on poLiroic , par l'incerti* 
tude de cz% exemples , donc 
le premier n'eft appiiyé da 
témoignage d'aucun Hifto^' 
rien, ni par leur rareté qui 
cft fi grande qu'on ne rap.' 
porte que ces dcux-là, par- 
ce que l'on peut accorder 
qu'un homme s'ell offert à 
mourir pour fnuver fon 
ami , S: même qu'il eft mort ' 
effectivement pour lui, fans 
quitter la pènfcc qu'on a 
qu'il n'cfl: point d'amitié 
pure & véritable \ car l'on 
ibuticnt que quoiqu'il pa- 
roifle qu'un homme donne 
la vie pour confcrver celle 
de Ton ami, il cil cercaija 
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iolirtant qu*ir meurt pour^ 
propre gloire j c'eft à di- 
re pour acquérir une forte de 
- gloire qu'il trouve d'autant 
plus cnamiante- qu'elle e(b 
rare & très fingulicre; Il y; 
a des gens, ditf Ariftote , qui> 
aiment mieux faire une bel- 
le & grande adion , que de* 
£a.ire une infinité d'adions* 
ordinairesjteis que font ceux 
qui meurent pour leur^ 
amis. Que fi Ton a de la pei-' 
ne à concevoir comment un^ 
homme' peut foufïrir la mortf 
&.I ponfentir à fa propre deC» 
rruâionpour l'amour de foi- 
même, 1 on n*a qu'a fongcr 
à' ceux qui fc font tuez afin' 
depafler dans la pofterité 
pbuir deSihoinmes forts & ca- 
pables d'une grande refblu- 
t}oa.L.'Qnaiia.àuffiqu'à pren^ 

N Uj 
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ï^o- If An dé connoifire 
drc garde que! la difEcuhd!: 
ue nous avons de* comprerii» 
rc ce- paradoxe, Vient de ce- 
^ue nous raifonnoqs d'uii> 
Jttomme malade de même que : 
s'il étoit fain. En.cfFet>ram- 
bicion étant une des plus. 
TÎoleoces maladies de Thom-t. 
me, il eft clair qu'elle peuc 
eJbanger alTez foot étacSc dé* 

Î^raycrlllflcèt fon gouft> pour 
ui faire mieux aîmer la^ 
gloire itomortelle qui fuit^ 
une grande* aâion^ que de 
joiiir d'une longue vîeG'eft. 
par cette* même règle que 
nous devons. juffei? at cette* 
preuve d'ami tîefî grande ôc. 
ik peu commancy que Socrar* 
te donna à Altfbiadé, lorf- 
qu'il lui. céda jiklibn^eur de 
ik vidoire qu'il remporta. 

4ftns..U M^edoiQeL^ & J'oa^ 
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peut croire avec fondement 
que Socratc vît. Fort bien, 
que la; gloire à laquelle if 
rcnpnçpii: ppuj lii laiflTer à 
Alcibia4ç rcvenoit à lui 
avec plus 4,'éclajr, & que fonrr 
cœur d,çliçatcment ambi^ 
ticux gqutqroit Bien mieux 
çeilçqju.jç mérite une bello, 
a^lipn qui x?^*4: ppint d exem-i 
plc>auç celle qu'o^Acquierr 
p^r fe gaib 4'^n cpraba^t 8ç 
d'iMvebvai^.lç^R^ç.çpnnpiirpns, 
dpijijç aviçç Aw.ftoffti qu< tptt-% 
tç^ nps {ww,ti^z. dtpîxent êti;^ 
rapprcéçs i nôtrç ampiiijr' 
propjre commue, à Icuj; yrai 
pryi,cip£;,, <)jji^il entre da^ns 
tpqçes, $cqu^ toute Udiflf<$- 
Ttnçz, au'ii y ^.eiitre Içsami*! 
t iez ordi^^ir çsL U celles^ dc& 
liQnnçfl;es.gejs;js, c'cft qu'il eit 
ddli^^ (;a,clïédan.s celle^cij.^ 

Niiiij' 
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au lieu qu il cft vîfible 8r 
groflier dan$ les autres^ 
KeconnoiHons encore &^ 
avouons de bonne foi \ que* 
Iprs même que nous nous rc- 
folvons à rendre quelque 
ferviceà nôtre meilleur amî,. 
il nous vient dans la penféc 
que dans une occafion' 
que nous prévoyons nous 
aurons affaire de lui, ou qu*ir 
aura encore plus de foin de- 
nous defennuyer & de nous' 
tenir compagnie. Confeflbns, 
dis- je , que ces motifs , &- 
beaucoup d'autres fembk- 
blés fe prefentent à nôtre 
cfprit, & Qu'il en entre tou- 
jours quelqu'un dans tous 
les projets, & dans toutes les 
irefblutions que nous faifons 
d'obliger ceux Gue nous ai- 
dons.. £nfuiion lupplieceu^r 
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ui n'auront pa» été perfua* 
cz pair toutes ces raifons>^ 
de faire reflexion fur les ac^ 
cidens^ qui arrivent à la plu- 
part des gens dans le cours 
de la vie humaine, & de con- 
fidcrer qu ils ne prouvent 
que trop qu'il n'y a point: 
d'amis. finccrcs & véritables.: 
Nos difgraces & nosbcfoins 
ne les rendent pas infîdellesj . 
ils ne font que nous décou« 
vrir ce qu'ils font , & nous, 
a^pprenons par de facheufes^ 
expériences avec comjbien^ 
de raifon Socrate difoitV 
qu'un homme n'eft jamais 
plus empêché que lorfqu'il 
faut qu'il ÊtfTe le compte de: 
fes amis, , * 
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1^4 L^Artdéconnofpé 

DE Z'HONKESTETBV 
des Femmes. 

A violcnec que (c font^ 

\cs femmes qui aiment^ 

tencLremeirt>quand elles fbnc 
(crcres > paroîft digne d*ad— 
mir^fttiôn aux Auteurs des^^ 
RomanS)parce qu/i.Is la pren- 
nent pour une force extra- 
dînairement vcrtueufç. Cc^ 
qui les trompe & qui trom-» 
pe prcfquc'tout le mond.ei^ 
cft qu*on a égard à VeScty 
& qu'on nxn. a point dû touç^ 
à la càûfe de cette yiolenx:ef 
je veujc dire que l'on confia 
dcre que la violence qu'el- 
les font à leurs inclinations ^ 

coofèrveleur honneur > 2C- 
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^u-6îi n'examine point ccqui 
as rend fi' fbigneufes de le 
confervcr > &: d'où vient la 
pouvoir qui/elies ont Çxxt el- 
les-mêmes^ li eftimpoffiblc' 
d'en chercher tant ibicpeu I^* 
cou^, qu'on ne découvre que 
ce n'eft pas l'amour de leur 
honneur qui fait qu'elles en 
f<mr fi jaioufcs^ mais l'envie 
d&cre loagcemps aimées j 
car^ elles voycnt qu'elles ne 
\c peuvent être qu'autant 
dé tems qu'elles feroiit^efH;- 
mées>.& que leur cempkki^ 
(kncepodiir les defirs de TéU]^ 
ama^s eâ la décadence do 
leur empire. Ce n'eft pas 
aflfez d'ivoîi' décrié la for- 
ce par laquelle les femmes^ 
quion^ fucccxnbé à l'imour»; 
fefiftent â la f tireur de cet« 
xtr^fiSatk. I) xK)Us faut pariât 
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courir coures les cfpcces^ 
d'honneftcs femmes dont la 
vertu reçoit des éloges > &. 
voir fi l'on peut leur donner 
juftcmenc ce nom. La pre>- 
raiere efpece d'honneftes' 
femmes font ces femmes- 
ambitieufes , qui ayant un* 
dépit caché de ce que lcs< 
hommes ont tant de moyens 
de fe fignaler , & que les- 
Sciences» les Arts, la gran- 
de habileté, & la vaillance: 
les rendent recommanda— 
blesj cmbraffent l'honneftc-' 
te avec d'autant plus d'ar*"- 
deur qu'elle fe prefènteieK 
les comme le feul chemin- 
qui leur cft ouvert pour ac-; 
quérir de la gloire. C'eft 
pourquoi elles travaillent ^ 
mettre un grand efpace en-^L 
tre elles & le corumun des 



^ ^tes Mommes : jff 

femmes > & néfecantentanc 

-pas d*êcrc honncftes y elles 

liifFeâénC'd^^ manières d'hoa* 

>hefteté toittes-pai'Éicu Hcfes 

Afin qu^oti 4es crpye prudes.. 

:i)elà vient encore qqe loH*« 

^iqu'èllcs fe fénteat ddlapeo« 

<G à k galancicrie , & qu'U 

4irrive quetqae ^ccafion ea* 

. pable de les tânt^r^ellës^ font 

de fecrets efForts pou# fô rc- 

ctcnrr , afin de conferver le 

-rang où elles fe font mîfes, 

& être toujours difiihguées 

des autres perfôftnes de leur 

fexe. OesT^ ambitîeufcs feon- 

. neftcs ont bien du rapport 

avec les Veftales : celles-ci 

^ouoient leur virginité aux 

.faux Dieux , & celles - 14 

vouent leur chaftetc & leiJr 

nhonnefteté a la Gloire, qtri 

•<jui eft une des fauflcs Ew»- 
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"^vinîtez que Iç monde adxJf^v 
La recoode efpece d'hoimeC- 

'tcs femmes » font - celles qiri 
font honneftes par fierté» & 
parce <|a'elles n'imaginct^ 

ifien qui foie digne ti elles: 

-e'eft par cette orgueilleufe 
difpohtion qu^elles fcxnon- 

surent éloignées des Intrigues 
& des amufeihehs qui ont 
accoutumé d'occuper les 
femmes } on peut dire que 
leur honnefteté naifl: de la 
-perfuafîon qu'elles ont de 
Tçxcellence de leur mérite^ 
& que c'eft pour n'en pas 
diminuer le prix qu'elles 
font honneftes. 'La pareflfe 

« & la timidité font uûetroi- 
fiéme efpece d'honneftcs 
âfemmcs : celles qui s'enga- 
gent dans la galanterie font 
obligées d'avoir tant d'6- 
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^B^rds 8: tde précautions , 3c 
^^Mufcr de iadc de feincest de 
^BwDelTcSj&d'arciHces que cet- 
te fatigue paroift inluppor- 
, table à la plupart des rem-» 
mes qui font nées parefleu- 
iesielles craignent d'ailleurs 
' la colère d'une mère» la vio- 
^ lltncc d'un mari , la révolte 
^^de leur famille > & le brute 
Bwdu monde. Se tout cela cn- 
-fcmblc leur pcrfuade qu'U 
efl moins difficile de fuivre | 
Ion deToir,quedefuivre une j 
^Ljpainou qui condamne les 
j^l^mmes qui s'y foumecccnt à. 
'Mm -tant de (oins,de peines, d'in- 
quiétudes & de (oucis. Enfin, 
le bonheur du tempérament 
a prefque toute la parc à 
l'honneftetéd'un fort grand 
nombre de femmes, fur nus 
; celle* dont rcfprit n'dk 
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point du tout agiffant., 2Jf 
qui fe laifTent conduire Jà 
Jeurs inclinationsnaturellesu 

'• • - * 

D£SINTES.£S SEMENT^ 

Es gens qui font les dcC- 

linterefTcz ne font pas 

du nombre de ceux qui 

.trompent les autres > parce 

qu'ils font tronipezeux-mê- 

,mcs : ce r9ntdes gens déliez 

.qui jugent que rien ne leur 

fçauroit être plus utile pour 

.arriver à leurs fins, que d'ê- 

,tre crûsdefintereficz» Il ne 

îfautque fe fbuvenîr des ftra- 

j:agemes avec lefquels queU 

'^qwes-um d'entre eux ayant 

cfluié 
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cfluîé toutes les fatigues' & 
tous les périls d'un parti, 8c 
refufé longtems d'être cortl* 
pris dans un Traité>font ha- 
oilement charger le meilleur^ 
de leurs amis de raccommo- 
dement > après avoir exigé 
de lui qu'il en rompra tou- 
tes les mcfurés , s'il ne peut 
obtenir pour eux des lom-^ 
mes & desL Charges confidc^ 
râbles. D'autres difent qpe 
pour eux ils ne veulent rien; 
mais que. tous ceux de leur 
parti ayant eu des Gouver- 
nemens ou de grandes sra* 
tifications^ il y iroit de leur 
honneur s'ils ne rccevoîcnt 
un- femblabic traitement. 
JE.nfin, les autres fe font con- 
jtràindre pai* leurs àmîs, ou 
commander par laGour d'ac- 
^eaier lui' emploi qu'ils ont 

' O 
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toujours fccrctcmcnt ^ovt^* 
haicé. lien cft donc de l'ap^. 
parition de ces faux deiÎQ-»- 
tereiïez comme de celle des^ 
mauvais Anges qui Te crans-* 
figurent en Anges de lumie-* - 
re : à la fin on \ts découvre r 
par quelque endroit. Venons 
-aux raifons qui les obligenc : 
de fe mettre fur le pied de : 
gens defintereiTez. La pre« 
miere eft > Tenvie de faire • 
imaginer qu'ils ont Tame - 
Belle & de donner une gran* 
de idée d'eux^mêmes^cequi 
vient de ce que l'orgueil qui - 
excite contmuellement tes^ 
&>mmcs à fe faire valoir» , 
preffe ceux qui ont de bon-- 
ti^% qualitez à les mettre en < 
vue , & à faire "croire qu^iU 
en ont d'extraordinaires ^ 
{«rmi lefqucUcs il n'y cû *v 
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point de plus belle & de 
plus r^re que d'avoir ua 
»and de^pcerefTenient. La 
iççpnde r^ilbn çftjque lé deC? 
incercâcfi^nt eft la voye I4 
plus koQOçfte qu'ils peuvent 
prendre pour aller à leur« 
ttltQrçih. Or çetîevoyeeft 
da«tàni: n^illenre qp ellceft 
'£ngiiliere j cftr la fingul^ricd 
férç merveilleufçnfient à les 

me raifen cft, la connoifign-r 
ce qu'il» ont d© rayçrfion 
qu'on a peHHT Içs perfonnesi 
întercfl(^èi> pQ»r e^s pcrfqn- 
lits qui vivent dsins U focic^^ 
téïttfficft»ffi pç^de ïpl^pQur 
1/s bien de» autres » qus «'ils 
étaient nijz »pi«iH«ineot poiir 
ctt3C-,mêjHesiqpi ne prgpnant 
jamais h^ diifi3 1;$ ^^^\xw 
U$ p}u»iaipprunfei dfi Içyi» ^ 

P ii 
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amis , 6c qui font infenfiblesr 
aux plus preflans befoins dé: 
leurs proches 5 car comme 
tout le monde leur rend ju^ 
tice> qu'on efl: détaché d'eux 
comme ils font détachez ài^s 
aùtres) que peribnne ne s'in- 
terefTe à leur avancement^ 
& qu'ils font abandonner 
dans toutes les di^races qui 
leur arrivent > cette expé- 
rience fait que certains front* 
mes ne voiant rien qui fbir 
plus avantageux pour leur 
réputation & pour leurs afr* 
faires > que de pafier pour> 
des gens qui fontaudeflus de 
leurs intcrefts, ils s'étudient 
à donner cette impreflioot 
d'eux à toutes les perfonnes- 
qui les approchent. Mais 
puifque c'eft une vérité con- 
nue^ que tous les bommeç. 
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gencraleiaent. font fi atta^ 
chez à Ictrrs ÎDtcrcfts s qu'il' 
leur cftauflT peu goflTblc d'y 
renoncer que de fe dëfairç. 
de. leur nature , çomnrcnt; 
ce? eensqui fe vantent d'ê- 
tre dcfintereflez > trouvent- 
ils créance dans, lefprit du^ 
monde ? En voici la raifon.. 
La plupart né font inAruits^ 
de cette vérité , que parce 
qu'ils voient qu'on en eft 
perfuadé)&; qu'ils ne le font 
point par une profonde con- 
noifTânce des inclinations 
de rhbmme 5 Veft pourquoi 
ils font facilement attachez 
par ceux qui paroiflent def^ 
intereflcz. Cela vient auflip 
de Tadreflc qu*ont ceux-ci 
de faire quelques adions de 
defîhtercfsement devant des 
hommes autoriifez &. dont le 
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témoignage fuffit pour étx^ 
blir cette apinion dans le 
monde; car ils fça vent qu'à 
là Cour y & dans toutes les 
fôciecez particulières il y a ' 
des gens qui dominent tur 
^ç$ «prits, & dont les fcnti- 
mens font la règle des pen- -^ 
fées & des fentimens desaii* - 
très. Cela vient enfin de ce ' 
qu'il eft fi rare'd'être defîn- 
terefsé/que Tenvie qu'on a. 
dé voir des gens qui le ^ 
foîent véritablement ^ nous 
aide à croire qu/il y en z^ 
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la venté. . 

n'cft rien de fi grand ' 
_^uc la vérité, & c'cft arec • 
beaucoup de fujct que fa re- - 
éhercbc nous? eft marquée r 
daps< 1 Ecriture i comme le 
|Hremicr de tous nos devoLrs,^' 
étSz, poffeffion > comme la * 
plus grande acquifîtion que " 
nous pouvons faire J mais il ' 
faut la chercher d*tnic ma- 
niere tligne d'elle , & c*eft-* 
pour l-amour d'elle, & non ^ 
par raport à nous que nous ^ 
devons l*âimen C'eft pour- 
tant en quoi manquent tou^ 
ceâx qui la cherchent & qqiî 
l'aiment d'une afFcâ^ion hà- 
mftitie j car ce n'eft pas poUf 
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rôûfter là vcrîté & pour eu' 
Paire Tufagc qtron en doit 
faire^quils fouhaitcnc /l ar- 
demmenc de la connoiftre > 
mais bien pliicoft pour con- 
teacer leur curiofitéi c*eft à 
dire pour fuivre les mouvc- 
mens d'unejpailîon âpre&im- 

{;atiente{qui jp'envifage point 
a beau té ècTutilité , &qui 
n a point d'autrebuc que deie 
fatisfàire. Voila la première 
difpofition de rhommeà 1 é- 
;ard de la vérité. La feçon* 
le efl une dirporition ' ma4i-^ 
gne, telle e(L la dirpofîcioa 
de la plupart des gens qui 
^'informent inceflamment 
de ce.quc les autres font dç 
mauvais . & de : reprehenfi- 
Slc^ non pouritcs avertir & 
pour les corriger, mais poyi^ 
fi'cû^éJQÛfréf pçur en mérr 

" '- - " V dire* 
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drrc. La rroifîémc cft cette 
difpofîtion oreucillcnfc avec 
laquelle les Pnilofopbes s'é- 
levèrent à la connoiflance 
de Dieu pour s'en eftimer 
davantage» &: en moins efti- 
mer ceux qui n*avoient pas 
fait cette importante décou- 
verte 5 car au lieu que cette 
' connoiflance de voit les por- 
ter à ^glorifier Dieu , à Ib 
fouraettre à lui, & à vivre 
félon fes Idix, elle ne fervîc 
qu'à leur enfler le cœur, & 
leur lumière^ dit Saint Paul,* 
ne fervit qu'à les aveugler. 
La quatrième eft une difpo- 
fltiôn d'amour propre> avec 
laquelle certaines perfonncs 
prennent la défenfe d'une 
vérité dont ils font perfua- 
dez 5 car ils la défendent 
avec zèle 8C" avec couragei 

P 
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apparemment pour -cmpê^ 
cner qu'on ne l'obtcurciffi;, 
& qo^'en ne la détrui(e> mais 
en sfFec par l'attachement 
fecrct qu'ils ont à leur opi* 
fi ton* C^'efl: àc.4;:ts. fortes de 
gens que Saint Auguftin dtc 
en parlant a Dieu : /// di-* 
fendent leur veritéy ^ non pas 
la^ tienne i c'eft à dire qu'ils 
fe ^approprient >& qu'ils la 
défendent, non poiu: foute- 
nir la caufe de Dieu , mais 
par Tinterefl: qu'ils yont,& 
comme un bien qtii leur ap- 
partient. La cinquième eft 
une difpofition vaîne,quieft 
commune à la plupart des 
Sçavans, par laquelle ils (e 
condamnent au travail d'a- 
nc longue étude, & s'inftrui- 
icnt non-feulement des ve- 
rjtez cuf ieufes> mais des plus 
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liantes verhez, da»s la feule 
vue de faire montre de leur 
Xqience. La difpofîcion de 
cçuxqoi font véritables dans> 
leurs paroles % eft en quel- 
.ques-uns une fccrette ambi- 
tion qu^s ionc que tout le 
monde ajoute foy à tout ce 
qu'ils di(enti afin de fe met* 
tre par là fur un pied non 
feuletnent honneftc « mars 
^ecieux 1 c*éft en d'autres 
^in defir de faire voir qu*ih 
-tint l'ame belle ^ ^arce qtie 
<cux qui font fujets à men- 
tir» ont ordinairement rame 
bafle : c'eft en la plupart des 
;gens un cloignemcnc du 
mcnforigc , non parce qu'il 
eft oppofc à la vérité > mais 
à cau(c qu'il eft dcshonno- 
rantj&que les menteurs fojnt 
bannis des focictcz hannc- 
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âes>& méprifez dans les plus 
indulgentes. La liberté dé 
dire la vérité â toutes fortes 
de gjens & en tomej o&ca-* 
fions fe rencontre en certain* 
nés perfonnes fîeres » qui Té 
mettent) au deffus de leurs 
înterefts pour n*eftre obli- 
gez à aucune fôrte d*égard^: 
cette difpofitioft orgu&illeu- 
fe cft pourtant celte du ma« 
gnanime d'Ariftote » c'eft à 
dire d'un homme fouverai- 
nement vertueux. Le ma- 
gnanime, dit-îl, pàfle avec 
liberté, :parce qu'il n*eftimc 
picrfonne , & qu'il tie s'em* 
pêche jamais de <lirc la ve* 
rite par la confîderation de 
qui que ce foi t. 
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Des vertus qu'on peac 
ranger fous la force» 

■ • • 

Du fouvoirjur foi^memt\ 

ILîn*cft poîns cte Précep- 
teur quelque fage & capar 
ble qu'un rimagine»aui (oiç 
Ci propre à corriger rhîom- 
me que (on orgueil. C*eft lut 
qui lui fait voir qu*il blèflc 
Ja dignité de fa nature> lotU 
qu'il s'abandonne à la vo- 
lupté» qu*il perd la raifort 
quand il fe laiiFe emporter 
à la violence de la çolere,& 
qu'il : découvre ; la foibfeflfe 
dé foti ame toutes \t% fcHi 
ou^il fe laiffe abattre à^ l'âf^ 
md'ion. Il fenibie mémcLque 

P \\] 
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Forgueil ne fe concentaii^ 
pas de le détourner de fui^ii 
Yre les mouvemens des paf- 
lions qui le deslionorent^ lui 
infpire encore ujte fecrcttc 
force q|ii les^empèchc de s'é^ 
lever, &: rend: certains h om- 
mes tellement maîtres de 
leurs fentimens^ qu'il n'eft 
point d'avantinres fScfienfer 
^ furprenanccs qui .ouiflent 
les étnouToîr.Cettcaedaror 
tion que je- fais', qpe c*eft. 
lorgueil 9. qui donne aux 
grands hommes-. :&,aax He^ 
TO51 l^iiïj^Mq|fi-ib?! ôfit fiur 
cûx-mêmes> inc dtTpenfe dé 
Tobligation oix je ferois de 
montrer que- letsr retenue 
cft une faufle fagefle : tout 
ce que Je dois ajouter efts^ 

?iie ce n'èft pas feulement 
(3trgueUt mais la grandfiujit 
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de Icbr orgueil qui les rend 
maîtres d eux-mêmes j cair 
comme ils fe Voient placez 
au rang des Demidieux pat 
l'excellence de leurs quali- 
tez & des adio^is qa^ils ont 
fkitçs, ils (ont jaloux de con« 
ferver leur rang , & de faire 
roir qu^ils ne font pas domi* 
nez parles paffîonsdè même 
que le commun des hommes. 
C'eft pourquoi ils fouflfipcût 
qu'on ofe les choquer &ics 
cont redite , S: même leur 
parler peu re(peducafe« 
mcxkx> lorgtial leur failant* 
craii)dre là Bonté de s'cnii- 

Îjortér beaucoup plus que 
bs injures qu'on leur fait, 
ou qu'on leur peut faire^ 
L'on entrera dans ce fenti^ 
ment 3 fi Ton fait reâedion 
4me les Héros ne font infen» 

PlllJ. 
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fioles qu'aux injures deceuîç 
qui leur font inférieurs , & 
que quand ces Demidieux 
font oiFenfez par d%s Demi- 
dieux > ils s'allumenc & s'a- 
bandonnent à la colère cooi-? 
me les hommes» 11 eft donc 
certain que les Héros & cous 
feux généralement qui fe 
nK>iitrent modérez dans les 
ocçafions qui nous déconcer': 
tent I reflentent les mouvc-r 
mens des paffionsîmais ils 
font de fecrets efforts pour 
les reprimer & les empêcher 
de paroifl:re>afin qu^n les en 
croie exemcs » & qu'on ne 
penfe pas qu'ayant içuvain^ 
çre \^ autres , ils n'ont pas 
le pouvoir de fe vaincre eux- 
mêmes, Ain(î les grands 
homTîès qui répondent dour 
ccnient à ceux qui leur par* 
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lent avec inconfîderation & 
avec audacc,qui laiflenc mé- 
dire d'eux, & qui ne s'ofFeur 
fent point de ce qu*ôn les 
rrayerfe , font des gcn5 in- 
comparablement plus fiersj 
& plus orgueilleux que le 
feftè des hommes. Ifs font 
même d'au tant plusorgueilr 
Icux , qu'il eft faux qu'ils 
forent infenfibles î car cdm^ 
meil^ font judicieux Sc/pi? 
rituels , qu'ils voient tout 
ce qu'il y a de pjquànt dan^ 
les procédez injurieux , ôÇ 

3u'ifs pénètrent rîntenticïi 
e ceux qui les fâchent, ih 
fentcnt vivement les oflFen- 
fes qu'on leur fait, 8c en ont 
de f jrt gra-nds chagrins > ils 
ne les difiinmlj^t^qu'afin de 
perfuader que rien ne les 
içaurolt toucher , & qu'ils 
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font au deffus des injures 6C 
des mépris. lieftfi vrai qu'ils 
ibjrmontenc la colère par leur 
orgueil) qu'encore que Dieu 
ne recommande rien tant à 
rhiomme* que de tenir Tes 
paillons foumifeS) il ne laifle 
pas de déclarer qu'il re« 
prouvera la Cagefle des Sages 
du monde y & que cette fa- 
;eilç cft une folie devant 
es yeux , parce qu'elle cft 
Vicieaiè , ^ que c efl; par la 
*crtu , &:nan ps paj: un vi- 
ce auffi çrand qu-eft l'or- 
gueil , <ju4l veut ou'o«- de. 
miiie Its paiBons; 
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De Zu4 MiGJ)£Rj4TJ02r. 

SI la modération dé ceux 
que la prorperiré n*eaâe 
point» & dtont etle ne cfaan^ 
ge point Tes pœcedez» l'air j 
8c les manîeres3âok ààas la 
vérité ce qu't^lk eft dans les. 
appvence$,tl eftcM^taiû^qite 
ce fciKm une vertn adoMUr 
bk;/ ihlbifs jnos. joyes éttot. 
toÛ|crtirr . pnrportibotiées iî 
nos defirs-» i^eft^majaifé que 
ceux qui fenroient feuls pof* 
felfeuns de Ja âvem* des à.ois 
(entettc nédiacrcmenc on 
tiienif ii'0n cmh fi rare&fi 
precietsflT» qn'ik ûnr fbohaké 
SMC i^i^Do f & j:edicrç]i4^' 
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avec toute rînduftrie & too- 
tc l'ardeur dont ils font ca- 
pables. Il eft donc plus jtiftc 
de penfer que leur modéra- 
tion n'cft qu^^uné modération 
politique , que c*cft une (a- 
gcfle habile, & un art avcè 
lequel ils fçavent cacher 
leurijoyc & 1 enfermer danié 
leur amé. Mais pèarquoi £$ 
(donnent-ils cette gêne/C*eft 
j^àrce que la joyc qui naifb 
la poiTeffioh des bonnes 
races- & de la confiance 
*uri>Roy portcà Tinfolcn- 
ce, & fait qu'um Favori n'A 
plus les égards qu W doit 
toujours avoiri qu'il fe croît 
dirpenfé des Jôix dé la civilil 
Âé & de ia coutume, ^ qu'il 
a lûic hardieffi;; i choquer j 4 
pScb&t ^ & à ïfe Tanger qu^ 
^ . jtôu» /.extraordinaifc. 
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Maïs le pire efFct de^cèttc 
forte de jôyc eft qu'elle luy 
fait, tourner li telle i & l'à- 
vcagle fi fort qa'il vicht/en- 
fin à; àburer de U bonté <|trc 
Je Roy lui témoigne, qui! ne 
fc ménage plus , & femblc 
avoir entièrement ouMié Vé^ 
tat de fa pt^miere fortune., 
ru font modérez en fécond 
Heu pour en exciter moins 
Terivie qui s'attache à tous 
ceux qui font en faveur, & 
h\t à leur, égard tous les. ef- 
fets de la haine ; ce qui vient, 
de ce que les envîçux vou- 
lant avoir tous les avantages» 
routes les charges , tout ]ç 
bonheur que les autres ont> 
ne peuvent les foufFrir,& les 
regardent comme détenteurs 
de leur propre bien. Ils font 
modérez en troifiéme lieu, de 
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fpeur que les éoiocions deletnr 
^oyc ne paroiflent fur leur 
^vîiage , .8c que cecce pafEoa 
vive & turbulence ne leur 
fafle dire ou faire quelque 
xliofe qui tes rabaiiTe & lès 
'.fafTe mefeftimer. Ils font mo- 
..derez en quacriiéme lieu> afia 
qu'on croie que qqelqne 
grande que (bit leur éleva- 
tion» leur ame eft encore plus 
grande que leur, fortunei car 
pendant que Thomme qui 
voie fa petitefTciait tout ec 
*<iu'îl peut pour fe relever par 
les charges & les empîoisjfoa 
orgueil lui perfiiade , & fait 
qu'il tâche de perfuader aux 
autres que c'eft de fes excel- 
lentes qiialitez qu'il tire fou 
élévation j & non pas de fa 
grandeur étrangère. Enfin* 
A on eft modéré & l'on ne fe 
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Hiflb poinc tranfportcr à la 
foyè 9 afin d'en goûter toute 
la douceun quc^euxqui s^^ 
bandonnent à (es tcanfports 
0e fçauroient goûter > parce 
oae leur ame eft.comtnë hors 
d'elle-même. Cette forte de 
moderatioa (e voit le plus 
ordinairement dans les pre«* 
miers Minîftres qui paroif* 
fent n'être point touchez des 
heureux i«iccez .des *chofes 
^u'ils ont le plus ardemment 
ouhaitécs^dans le tems qu'ils 
en font ravis dans leur ame : 
cz qu'on .djécouvrc par la Êi- 
vorable dirpo(îtion> où les 
trouvent en ce tems-là ceux 
<|ui leur recommafident leurs 
interefts > car on éprouve 
alors que toutes les prières 
leur femblent raifbnnàbles» 
toutes les affaires faciles ^ & 
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que les pcrfonncs facheiîTcs * 
K incommodes ne leur font 
point defagrcables. Ce font 
c^sfecrettes fati:^fadionsdes 
Minières, qui achèvent . U 
plupart des affaires àkCoori 
pendant que les Courtifan$ 
fc fçaveot bon gré de les 
avoir fait rëuflîr, &regàr^ 
dent les grâces qu*ils reçoi- 
vent comme une jufticé 
qu'on leur rend , & comme 
ein efFet de leur adrefle Se dé 
}eur habileté La modération . 
des vainqueurs eft un dcfir. 
d'^augmentcr la gloire qu'ils 
ont . acquife par la vidoirei 
& de faire connoiftre que 
rhonncfte homme eft joint 
en eux au grand Capitaine. 
Voila ce que.c'cft que la mo- 
dération éic^ fages du monde« 

I>E 
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PE LA MODESTIE 
des Hoiamih "-y. 

• • • • 

LA modcftié bien loin cfe 
haiftré dUiie humblô 
diipqfîtian dé cœurxlanS.lcî 
jpèrfoniics modcftcs^^doiiihi* 
elle dcvroît faire fi* cUcétloîè 
une vertu véritable , vt^nà 
naiflance ^Je Ictrr apititîoii 
& de leur orgueil. Ce iqui le 
prouve démon ftratîvemenlk 
cil qu'il eft évident: - oûe - là 
vanterîe eft une vahité grbfi- 
fierc & vifible^ qui rend les 
hommes mép'rifables & ridi- 
cules , & que te niépri<eft fi 
oppofé à la riâtut'edc rhom- 
<Tie,qu^il n'y arien;<jii*il ne 
fàffe pour- n y pas tombéit 

CL 



De la vient que les hommes^> 
orgueilleux qui ont du-fens» 
& de la lumière étoufFenc 
fabs ceiTe le defîr qu'ils au- 
roient de parler de leurs 
belles aâions> de leur efprit» 
de leur fçavoir , & de leur 
valeur» & que hten^ loin de 
5*applaudir > & de publier 
leurs lojuanges.) ibièmblenc 
fùutfjrlr avec peine qu*on 
leur en donne. Ils voient de 
plus qu'un homme qui fe 
vante eft peu poli* & n*a gue-i* 
tes de mondé y le propre ef- 
fet de la politefle éta^c dé 
£>rmer un ho^nme fur Iç mo« 
dele des honneftes cens >.& 
fop premier ^n de lui faire 
éviter les défauts^qu'ils defa^ 
prouvent le plus: or un hom- 
ine ' orgueilleux veut qu'on 
^oie qu'il cft poliv & qo'ii 
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ne luy manque aucune dés 
^ualitcz qui peuvent luy 
faire mcriter 1 a|)prabatioa 
àcs perfotines le^ plus efti^^ 
tnécsi c*cft pourquoi il fç 
donne bien de garde de par* 
1er avancagculcment de lui] 
ëi de faire voir par làqu'il cft 
•fujet aux vices les plus ordi^ 
naires* à ceux oui n'ont pa^ 
cic élèvci à la Cour , & qui 
ont reçu une éducation grof^» 
ilere.' Enfin , les hommes - 
^orgueilleux & imelligens 
Toicnt que celui qui feîoue 
5' établit juge de lui-même: ce 
<jui eft une forte d'injuftîce 
& d'aveuglement qui ncft 
pfoint du goût de TorgueU i 
car Torgueil » tout aveoglc 
& toutinjuftequ*il eftj veut 
<}u*on croie qu'rl eft éclairé 
U jufte. Ceft .donc Toi- 
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gueil qui leur fait craindre 
de paflcr pour des gens 
pleins & prcocupez d'eux- 
mêmes,] ufqu'au point dèsH* 
maginer qu ils peuvent être 
les Juges équitables de leur 
mérite 5 c'efl: Tor^ueil qui 
les excite à étudier & à 
imiter les mœurs 8c les fa* 

Î:ons de faire des perfannes 
esplusmodefbeS) & qui eÛ: 
le principe caché de leur 
modcftie. Dans les perfon^ 
ces extraordinairement ha- 
biles la modeflieeftunevai^. 
terie fine , & une manière 
d cloge qu*on fait de foi y & 
qu'on exprime par le filencc; 
ce qu'on ne trouvera pas é- 
trange , fi Ton obferve que 
le fîlcnce fait (buvent Toffi- 
ce de la parole ^ & fait n%ê- 
me quelquefois de plus 
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grands cfFcts j cela fe voit 
aans la mafiqùe > où les Ion** 
gués pofes & les fufpen fions 
qu'un Ancien appelle des 
jhlcnces placez & employez 
avec hiduilrie, contribuent 
autant à rbarmonie que les 
chants les plus agréables 8c 
les plus beaux. Il y a donc 
des gens qui scxmiqucnt 
par le filence , & qui fçavent 
l'art defe louer en nedifant 
mot : & ce' font ceux qui 
venant de faire; quelque bet. 
le & grande adion ^ n'en 
parlant non^ plus dans les 
compagnies où ilsfe rencon- 
trent, que s'ils l'avoient vé- 
ritablement oubliée. Ils c^ 
Joignent même tous les dîF- 
cours qui pourroient y fairç 
penfer , & dés que quclqu'iiû 
ouvre la bouche pour en 
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pi^rler y ils fe retirent ou ils 
font femblant de ne le point 
enteûdre^ & ne répondent 
rieû à ce que Ion dit : cai^ 
le fiiencà qu'ils gardent à^ 
regard <lé$ belles aâions 
quils onc faites > pendant 
qu'elles font un fi grand 
bruit dans le monde) eft 
un langage maet par lequel 
ils fe loiîeQt niille fois plus^ 
que les homme* vains ne fe 
louent pat les paroles 5 c'eft^ 

Un fileùce concertés &P^* 
reil à celui dont lestnainres - 
de mufîque foQt un ufage 
iî excellent , qu'il fcrt en 
même tems à faire remar« 
quer la beauté dès chants > 
.& à 1 augmenter; Il Êiutob» 
1èr ver fur tout > comme une 
cfeofe qui rend les fau:îf mo- 
téçftes reconnoHTables^ qu'ils 
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fe caifeatquatid tout le mon^- 
4^ pMc d eux , & qu'ils ju-r 
geot qu-il leureft inutile, 
ic qu'il leur feroît- mrifiblc- 
de ie donner àts louanges , 
tnai5<|u41s^romp6fit le Weu- 
6e, & ne' tsmâquent gueres^ 
de meittre eb vue leurs hcV 
léf aiS^nr £& l^Txrs bonnes> 
qiuUqez, lpriqQ';oo lès igno^ 
te > &: -que pjçrfoiuie ne les' 
puiilie.. 



DE JùA MODES 
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LA froideur dà' tempe-' 
mmcjQc «ft le priocrpe 
le plus ordinaire de là ré-*< 
x^mkk Se de kt modéftte de$ 
ifonmesi ,ÂuJë n'cft^il poinc 
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^e force pareille à celle des 
tnclinations naturelles > on 
M'yrefifte qa'en fe Faifaâic vîot- 
fenée, &OIÏ fouffre & on ne 
peut durer dans un'état vio- 
lent j outre cela îln'eft point 
de manière. d*agir qui foie 
plusdou^ce &: plui agréable, 
que de fuivre dans nos 
avions la petfte que la na'* 
rure nous cfonne r & enfin 
il n'eneft point qui foît 
plus commode. La bonne c- 
ducatibn eft k deuxième 
principe de la modeftie des 
femmes : Car à peine les 
filles ont-elles Image de la 
raifort , qu'on leur donne 
une vraie horreur pour les 
paroles > &pbur les aftioris 
dêshomiêtes , fit qu on leur 
feit remarquer que celtesf 
Qw tiennent ' ides difcouf s > 
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&aui ont des manières de fai- 
re libres & immodeftes, font 
méprifces de tout Je monde » 
& regardées comme des filles 
qui ont renoncé à la pudeur 
de leurfcxc : cesimpreffions 
qu*telles reçoivent dans Icurg 
premières & plus tendres 
années , bien loin de «'effila 
cer avec le tems , font com- 
me des lettres qu'on grave 
fur récorce des jeunes ar- 
bres, qui croiffcnt & fe for- 
tifient avec eux. La crainte 
d'être flétries & d'avoir une 
mauvaife réputation , eft le 
troifiénoe principe de lamo«- 
deftie des femmes 5 ce qu'on 
n'aura pais dç peine à croire, 
fi l'on fait reflexion que la 
réputation eft un frein fi 
puiflant& fi capable de re-r 
tenir les femmes., que celles 
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qui font galanterie ufenc d< 
toutes fortes d'artifices pou: 
Tôcer à la connoiflance di 
monde > afin d'accorder leu^ 
réputation avec la faiciiifac- 
tion qu'elles trouvent dan; 
ce commerce. Or il n'y ; 
rien qui aviliflc fi fort, & 
qui ruine tant la réputation; 

3ue d'avoir des mœurs aflfej 
ifoluës , pour ne pas craki- 
dre de dire des paroles qu: 
bleCent ouvertement iapu- 
deur i c eft pourquoi loii 
ne doit pas être lurpris il 
Tan voit un fi grand nombre 
de femmes qui fe montrent 
infiniment éloigncesde cette 
dépravation, de peur d'être 
mifes au rang des femmes 
perdues ScdéDauchées. Il y 
en amêmequi pourfç mettre 
fur le pied de femmes pré* 
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^îcufcs afFedcnt une il gran- 
dç modcftie , qu'elles ne 
peuvent fouflFrir non feule- 
méncles paroles cfrontées> 
mais encore celles qui font 
entendre d'une manière dc*- 
licate des chofes tant foit 
peu contraires à Thonnéte^ 
té j cette forte de modcftie 
ie rencontre le plus ordiw 
nairementdans les perfonnes 
de qualité , & c'eu une en- 
vie de faire voir qu'elles 
n'ont pas moins d'avantage 
fur les femmes de WfTe con- 
dition par la politeâe & par- 
rhonnctcté de leurs moeurs, 
tjne par leur nâiflFânce:. Dans 
relies qui font galantes, c'efl 
un defîr d'engager ceux qui 
par l'cdat de leur ^mérite 
ou dclcw fortune > font pro- 
pres à facisfaire leur vank^ 

Kl) 
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mais c'cft une matière fur la* 

3iiclle il ne faut pas s*éteo- 
re. La paillon que les filles 
ont de le marier contribue 
beaucoup à leur modeftie y 
cette paflîon eft fi forte qu'- 
elle les fait veiller contî- 
niacllcmentfurelles-mêmes* 
pour rendre toutes leur^s pa- 
rôles & toutes leurs adions 
conformes aux règles les 
plus fcures de la pudeur;^ 
car comme Tétat àcs filles 
cli un état de fujctîon , com- 
me ce leur eft une gêne in- 
fuportable de n'être point 
maltreflcsde leux conciuitc, 
& qu'elles efperent de trou^ 
v:er dansle mariage le bon* 
heur de Tindependance , el- 
les fouhaitent de fe marier 
aVcc une ardeur qui ne ic 
peux concevoir x de forte 
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que leur modcftîc eft une 
voie par laquelle elles înfî- 
nuënt aux hommes qu'ils 
ne hazardent rien de les é* 
.poufer , & une manière de 
caution qu'elles donnent de 
leur vertii. 
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dans les maladie s. ^ 



IL éfl; certain que la pa-* 
tîence empêche Thommc 
de tomber dans la langueurs 
de fe décourager , & de fe 
chagriner 3 lorfqu'il eft at- 
taqué par quelque maladie 
longue 8c douloureufe» & 
que fon propre office eft de 
vaincre l'extrême averiGon 
qu'il a pour le mal > qui k 

RiiX 
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rend incompatible avec ccut 
mêmes qui font les plus pe- 
tits & les moins incommo« 
dc^. Auffi eft-ce la preuve 
demonftrative dont on fe (èrt 
pour montrer que la patient- 
ce des Stoïciens n'étoit;' 
qu'une vertu apparentes car 
c*eft une vérité fi confiante- 
que Icmal cft Tobjet de Ta- 
verfion de la volonté y. que 
Thomme le fuiroit toujours, 
il dans les chofes dures qu'il 
fupporte il n'envifageoic les 
agréables qu'il defire. Per« 
Tonne, dit.faint ÂuguAin» 
n'endure volontairement le 
mal qui le tourmente, que 
pour obtenir le bien qui lui 
plaît : ainfi les Marchands, 
entreprennent de longuesi. 
& perilleufes navigations, 
parl'efperance de s'en richirj 
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aînfî r on fc fatigue à la chaflc 
pour en avoir le plaifîr , & 
ronc/Tuie Içs travaux & les 
dangers de la guerre pour 
fe mettre en réputation. Il 
eft encore évident ouc 
l'homme foufFre le mai plus 
ou moins long-tcms , avec 
plus ou moins de facilité > à 
proportion du defîr qu^il a 
de fe procurer le bien qu'il 
fouhaite> tellement que c*eft 
là force defba defir , qui ne 
fe ralentit & ne fe rebute; 
points qui fait tout« (a pa* 
tience. Que doit-on conclu* 
re delà ? Ce qa'cn conclue 
faint Thomas , que ce n efi: 
que dans les Chrétiens que 
la patience eft une veritaole 
vertu , parce qu'ils fuppor- 
tent avec joie toutes les mi* 
feresde cette vie po;ur l'a*i 
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mour de Dieu , & par Tef- 
perancc qu'ils ont de jouir 
de lui érernellemenc > qu'au 
contraire- la patience des 
Payens n étoit qu'une vertu 
apparente » parce que ac 
çi'oyant point qu'il y eut 
une autre vie.» ce n'étoic 

{>as pour être heureux après 
eur mort qiu'ils ^ndufoient^ 
toutes le? peines decellc-ciy 
mais par Tenvie qu'ils a* 
voient , les uns d'amafTer 
des trcfors , les autres de 
parvenir aux charges » & lesi 
autres d'aquerir reflimedes 
hommes. Aînfî la patience 
bien loin d'être une difpofi- 
tien vcrtueufe ôr loùanle > 
ii'étoit autre chofe que l'ar- 
deur & l'opiniâtreté de leurs 
paflîons : cela étant 9 l'on 
peut juftcment tirer cette» 
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croniequcnccque la patience 
des Stoïqucs* , dont le cœur 
brûloit d^atnbition , ctoit 
une patience de fafte. L'o- 
pînion où ils éfoicnrqu'ilcft 
permis au fagc définir fa vie 

frour finir les douleurs qui* 
a luy rendent inrupôrtable, 
eft ladeuxiéme^reuyede Ja^ 
fatiflctc de leur patience? 
. car comment' accorder ces 
deux maximes fi oppofées 
qu'il n'efl point dfc douleur 
quelque violente qù'ellefoir 
qui puîfle abèatrre-tefoge^, 
& qu'il y a des douleurs în-. 
fuporeablés aufage, & (lin- 
fuportables que pour s'en dé- 
livrer , il peut innocemment 
attenter (ur fa propre vie. 
Une force envie de vivre eflr 
le principe caché de la pa- 
tience avec laquelle les fx- 
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jes du monde fupportent 
fes maladies : car comme la^ 
vie efl le plus grand de tous 
lès biens temporels de Thom^- 
me 5 que les-richeflcs 3 les* 
honneurs 5c la gloire fonc 
Hors de lui» quer les. plaifirs 
ne . font fur lui qu'une im^ 

f>re(&on pafTagere > & que 
a vieeft le feuT bien qui (bit 
en lui > qui dure autant que- 
rai> & par lequel il fubufte 
& dure Itii^^nicme 1 Tàmour 
de ia^TÎc eft ftuflî la première- 
de contés les piffibns > c'éil) 
ta.paiSon de tous les âges > 
dé tous lés (èxes > de tous les^ 
états, de -toutes les condi« 
rions, & quoiqu'il y ait bien 
è^t% gens qiii ne font ni am«- 
bilieux ^ni arares , 1 on n'en 
voie néanmoins aucun qui 
iic: veuille vivre. C'eftccttc. 
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paflîon de fc conferver la- 
vie, & de recouvrer bien- 
tôt la Tancé > qui met dans 
Fcfprit lies malades fenfèz , 
que les maux s'aigriflcnt par 
les inquiétudes & les cna- 
rins , & que la nature a 
^efoinde repo^pourfe réta«» 
blir: c'eA. pourquoi ils rejet-» 
t^n% toutes les penrées,8c ro- 
priment tous les mouvemens * 
qui les portent à Timpatien- 
ce. La patience desoialadôs 
eft auelqueibis< une adïeJQf^- 
de 1 amour propre t qui tend 
à leur attirer lacompaffîon 
de leurs proches & de leurs^ 
amiS) à & redoubler Tadec* 
don de ceux qui les fervents 
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la Mort. 

f 

LEs Hcrosnc pâlîflent 
point dans les périls 
<]ui font trembler les plus 
alTûrez » parce qu'ils lie 
voient 4ans ces périls aue 
leur élévation^ y là gloire 
qu'ils ont devant les yeux 
les empêche de voir la 
mor.t , quoi quelle fe- pfe- 
fbnte à eux a toute Heure 
dians lés combats. De-lâ 
vient qu'^étant fans peur dans 
lès batailles y où Ton reçoit 
tant de coups mortels ^ & où 
la mort eft prcfque certaine , 
ils ont néanmoins tant de 
geine à fe refoudre à fouffrir^ 
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la piquenrc d'une faignce,&: 
que quand ils font attaquez ^ 
d'une maladie tant foie pea 
dangereufe , la crainte de la 
mort les fai fît d'abord , les 
inquiète.) les afflige & leur 
abbàt le courage. De forte 
qu'à la vanité priés , qui en- 
fle & afFermic leur cœur» 
ils font faits comme les au-< 
très hommes XL'cfl: aufE une 
vérité très certaine que la 
mort j qui fait frémir la na-* 
ture , &qui eft l'a^crfioa 
& l'horreur de la volonté, 
nepeut jamais êtremeprifée^ 
La mort fait frémir Janatu* 
re 3 parce que nos craintes 
font toâjoi^rs proportion- 
nées à nos àc^vs y & que 
n'en ayant point de plus fore 
que de nous conferver , nô- 
ixeplus grande crainte e^ 
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auffi de voir finir nôtre vïc. 
L'on voit encore qu'elle cft 
Tavcrfion & l'hoi^reur de la 
volonté, en ce que l'homme 
^amende le plus malheureuse 
a bien moins de peine à s'ac- 
commoder de fa mifere, qu'à 
confcmir à fa deflruélion : 
c'eft pourquoi fans s'arrêter 
aux imaginations de Philofb* 
phes contraires aux fenti^ 
mens & à l'expérience de 
tous les liommes , il faut dé- 
clarer les caufes de la ferme- 
xc avec laquelle les grands 
hommes envifagent la 
mort, de latranquilitéavec 
laquelle quelques^-uns Tat- 
tendent $ de la patience que 
prennent ceux qui fe voient 
mourir, & de celle avec la- 
quelle une infinité de per/bn* 
nés meurent. Ceux quilbnt 



ks Mommes^ zo7 
^convaincus que la maladie 
qu'ils ont les emportera, 
prennent patience , parce 
que la loi q«i les affujettit^à 
ia mort cft une loi générale, 
^ que perfbnne n'ofc ou i^p 
trouve jufte de fe plaindre 
scn particulier d -une rigueur 
dont qui que ce foit n'cft 
excmpt/Èn fécond lieu,par- 
cc. que l'homme par un mé- 
tiage .ordinaire à Tamour 
propre, voiant qu'il ne peut 
<conferver fa vie , fonge du 
moins à fauver fa réputation, 
JU à ne faire rien ^'indigne 
d'une homme raifonnable & 
.d'un honnête homme. £n 
troifiéme lieu , parce qu'il 
fe gouverne par la coutume» 
& que comme il s'y iaiffc 
entraîner lorfqu'eîle veut 
que toutes les fois qu^il aura 
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rend incompatible avec cc»at 
mêmes qui font les plus pe- 
tits & les moins incommo« 
des. Auffi eft-ce la preuve 
demonftrative dont on fe (crt 
pour montrer que la patîen-^ 
ce des Stoïciens n'étoit;' 
qu'une vertu apparentei car 
c*eft une vérité fi confiante- 
que le mal eft Fobjet de Ta- 
verfion de la volonté y- que 
Thomme le fuiroit toujours, 
il dans les chofes dures qu'il 
iiipporte il n'envîfageoit les 
agréables qu'il defiire. Per« 
Tonne, dît.faint Auguftint: 
n'endure volontairement le 
mal qui le tourmente, que 
pour obtenir le bien qui lui 
plait : aind les Marchands, 
entreprennent de longuei. 
& perilleufes navigations, 
parrcfperance de s'enrichir j 
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aind Ton Te fatigue à la chalTe 
pour en avoir le plaifîr , & 
Tonc/ruie Içs travaux & les 
dangers dé la guerre pour 
fe mettre en réputation. Il 
eft encore évident ouc 
l'homme foufFre le mal plus 
ou moins long-tcms , avec 
plus ou moins de facilité > à 
proportion du defir qu'il a 
de fc procurer le bien qu'il 
fouhaite> tellement que c*eft 
là force de (ba defir , qui ne 
fe ralentit & ne fe rebute; 
pjoaatj qui fait toute (a pa* 
tiencc.Qué dôit-on conclu* 
re delà ? Ce qu'en conclue 
faint Thomas , que ce n eft 
que dans les Chrétiens que 
la patience eft une veritaole 
vertu , parce qu'ils fuppor- 
tent avec joie toutes les mi* 
feresde cette vie po;ur Ta^ 
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mour de Dieu i & par Tef- 
perancc qu'ils ont de jouir 
de lui éternellement > qu'au 
contraire' la patience des 
Payens n étoit qu'une vertu 
apparente , parce que ne 
Croyant point qu'il y eût 
une autre vie., ce n'étoic 

{^as pour être heureux après 
eur mort qju'ils ^nduiroîentî 
toutes les peines decellc-cir 
mais par Tehvie qu'ils a* 
voient , les uns d'amafTer 
des trcfors , les autres de 
parvenir aux charges y & les 
autres d aquerir 1 eftime des 
hommes. Âinfi la patience 
bien loin d'être une difoofi- 
tien vertueufe 6r loiiaole > 
li'étoit autre chofe que l'ar- 
deur & l'opiniâtreté de leurs 
paffions: cela étant , l'on 
peut juftement tirer cette» 
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cbiifequcnccquc la patience 
des S toïqucs- , dont le cœur 
brûloir d^atnbition , étoit 
une patience de fafte. L'o- 
pinion où ils éfoienrqu'ileft 
permis au fage définir fa vie 

frour finir les douleurs qui* 
a luy rendent inruporcable, 
eft la dfeuxiëme preuve de Ja^ 
fatifleté de leur patience^ 
. car comment" accorder ces 
deux maximes fi oppofées 
qu'il n'eft point dfc douleur 
quelque violente qù'cUcfoit' 
qui purjle âbèattrele fege^^ 
& qu'il y a des douleurs in^ 
fuporeables au fage , & fiiin- 
fuportables que pour s'en dé- 
livrer, il peut innocemment 
attenter (ur fa propre vie. 
Une force envie de vivre eft 
le principe caché de la pa- 
tience avec laquelle les fa^ 
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es du monde fupportemr 
tes maladies : car comme laï 
vie eft le plus grand de tous 
les biens temporels de Thom^ 
me 5 que les- richefTes y les» 
honneurs & la gloire fooc 
fiorsde lui > que les. plaifirs 
ne. font fur lui qu'une im^ 

{>reffîon paflaeere > & que 
a vie eft le feuT bien qui foie 
en lui > qui dure autant que 
Iui> & par lequel il fubfaftc 
& dure lui «^mcme» l'amour 
de laTie eft auflî la première 
de coqeds les pâffibns y c'êft^ 
k.paflîon de tous les âges y 
de tous lés (êxes > de tous les^ 
états, de -toutes les con<li* 
tions 3 & quoiqu'il y ait bien 
àts gens qui ne font ni ara« 
bilieux yni ayares , Ton n'en 
voie néanmoins aucun qui 
nc: veuille vivre. C'cftccttc 
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paflîon de fe conferver la- 
vie , &. de recouvrer bien- 
tôt la Tance , qui met dans 
refprit des malades fenfèz» 
que lesmauxsaigriflenrpar 
lies inquiétudes & les cna- 
;rlns , & que la nature a 
^efoin de repos pour (e réta- 
blir: c'eA. pourquoi ils rejeta 
tent toutes les penfées^Sc ro* 
priment tous les mou vemcns * 
qui les portent à l'impatien- 
ce. La patienxre des malades 
eft Quelqucibis une adfreil^' 
de 1 amour propret qui rea4 
à leur attirer lacompanion 
de leurs proclies & de leurs^ 
amis, à & redoubler TaiFec* 
cîon de ceux qui les (èrvenCé 
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diflîmiilent les agitations 
qu'elle leur caufe > & qui 
tremblant dans le fonds de 
rame ^ pendant qu'ils ont le 
rifageaflurc. 








DE LA CONSTAKC&. 

ON ne doit pas être fô«* 
ché que les Philofo* 
phes fe foient portez juftju'à 
cet excès , d'avancer que le 
fitge trouve qu'il eft défi- 
cicax d'être brûlé tout vif r 
il faat au contraire s'en 
réjouir; car la Philolbph^ 
s'ieft trahie par c^^s vantcrics 
& CGS excès. Elle a fitrt voir 
que toute (a force ne confifto 
qu'en parolc$5 & que Zenon, 
Chry fippe , & Epicure , qui 
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ont paflc pour des hommes . 
extraordinairemenc folides- 
&éclairez>étoient des hom* 
mes vains & chimériques » 
qtti donnoient la gêne à leur 
imagination pour lui faire- 
concevoir la plus grande 2c 
la plus belle idée de la vertu ' 
que Ton puîfle fb former» 
fans (e mettre en peine que - 
cette idée convint à la ver- 
tu humaine. Le (èns com« 
munmêmc fuffit pour faire 
voir que la confiance agit fur 
Tàme > & non pas fur les 
objets extérieurs, qu'elle n a 
point d'autre fonâion que 
de la fortifier , & de la met- 
tre en état defupporter les 
plus grands tourmens ^ & 
qu^ainfî elle n*a pas le pou- 
voir de fufpcndrc Tadivité* 
du feu 9 & encore moins der 
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auffî de voir finir nôtre vîe. 
iL*on voit encore qu'elle cft 
Tavcrfion & Thorreur de la 
volonté, en ce que Thommc 
'dumende le plus malheureux 
a bien moins de peine à s'ac- 
commoder de fil mifere, qu*à 
confcmir à fa deftruftion : 
c'eft pourquoi fans s*arrêter 
aux imaginations de Philofb* 
phes contraires aux fenth» 
mens & à Texperience dç 
tous les ^hommes , il faut dé- 
clarer les caufcs de la ferme- 
xc avec laquelle les grands 
hommes envifagcnt la 
mort, de latranquilitéavec 
laqudfe q«elques--uns Tat- 
tendcnt j de la patience que 
prennent ceux qui fe voient 
mourir, & de celle avec la- 
quelle une infinité de per/bn- 
nes meurent. Ceux quilbnt 
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'Convaincus que la maladie 
qu'ils ont les emportera, 
prennent patience > parce 
que la loi qui le« affujettit .à 
ia mort cft une loi générale, 
.& que perfonne n'o£b ou r^ 
trouve jufte de fe plaindre 
en particulier d'une rigueur 
dont qui que ce foit n'eft 
exempt /En fécond lieu,par- 
ce.que rfaomme par un mé- 
nage .ordinaire à Tamour 
propre, voiant qu'il ne peut 
«conferver fa vie , fonge du 
moins à fauver (a réputation, 
& à ne faire rien a indigne 
d'une homme raifonnable & 
.d'un honnête homme. En 
troifiéme lieu , parce qu'il 
fe gouverne par lacoûtumc^ 
& que comme il s'y laiflTc 
entraîner lorfqu'etle veut 
que toutes les fois qu^il aura 
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eux d'avancer qu'il eft bien- 
heureux au milieu des flam- 
mes. C'eft donc uac folle 
imagination de croire que la 
vertu ait le pouvoir d adou- 
cir la rigueur des fupplices 
les plus cruels i ce qui eft 
précifement vrai eft :que le 
plaifir qu^on (ent à fuivre 
les paf&ons > fait fupporter 
Jes peines > & que Thomme 
eft en état d 'en fuporter de 
plus grandes à proportion 
que le plaifir qi^'il goûte eft 

1>lus grand.. C'eft pourquoi 
es Romains ^ que l'amour 
de la gloire poiTedoit , a« 
voient un courage à Té- 
preuve des plus dures extré- 
mités. La conftance de ceux 
qui fembicnt méprifer la 
mort , vient non d'une force 
vertueufe.) mais comme nous 
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avons dit , d'un ftratagemc 
4e Tamour propre qui oç- 
'cupc l'cfpric de toute autre 
chafe pour lui Ôterla vue de 
eet objet terrible 5 Thommc 
^n cet état , choifit d'ordi- 
naire Toc^pation qui afaiç 
tout ragrément de fa vie, 
afin d éloigner une pcnfce (î 
fâchçufe & fi capable -de 
le troubler. Lefafte& le 
découragement font prefquc 
toujours la conftance de 
^cux qui cherchent & qui 
affrontent la mort : telle 
étoit celle du Philofophc 
Calanus, pour qui Alexan* 
dre eut tant d'eftime & de 
yencrati^ 5 car étant tra- 
vaillé de la colique > & ne 
la pouvant plus fupporter ,• 
il fit dreflcr à la vue detpti- 
te Itrmée d'Alexandre un 

Tij 
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bûcher, vers lequel il s'achc* 
mina vêtu d'une robe 4c 
pourpre feméç de pierreries, 
& couronné d'unchapeau de 
fleurs , & fi- toc ou il fut al-^ 
lumé il fe jetca au milieu des 
flammes. La confiance aveq 
laquelle les grands han^nes^ 
reçoivent &ffupporten€ .le^ 
accidensiDçpilïei!^ 3 les graor 
des affligions & les ihfor^ 
tunes 5 n'ejOb qu'uiuiiafque de 
fermeté qu'ils prennent pour 
çromper les autres, &qui les 
trompe fouvent eux • mg-- 
mes : c'eft ijn art avec le- 
quel ils cachent leurs dé* 
plaifîrs dans le fonds de leur 
ame,pour oonfcrver le calme 
de leur vifage:.ccft unviot^ 
lent effort qu'ils foqt pour, 
arrêter au dedans d'eux-;- 
mêmç^ leurs émotions qui cflt 
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' • les Hommes. Ht 
deviennent plus grandes/ 
Les hommeis conftans ^ dit 
Epicurc, s'émôuvcnt étran- 
gement pour ne (è pa? é-- 
mouvoir i ils exercent de vé- 
ritables inhumanitez centre 
leur propre cœur , & Ton 
peut dire que c'eft unecfpe- 
cède fages qui (obt enragez 
contre eux-mêmes. Le fa- 
ge^-dit Zenon, dôfif* êtref 
fincere & ne témoigner par 
aucune de (es allions , qu'il 
veut qu'on le croie plus fort 
ou meilleur qu^il n'eft. On 
découvre la faùlTeté de la; 
conftancc de ceux qui font 
chaflTez de la Cour, après 
avoir eu part à la faveur ou 
à Tadminidràtion des afFai-* 
rcs V pw le commerce qu'ils ' 
cn-tretienncnt avec leurs 
amis i par Tattention qu'ils 

Tiii 
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i^nc à tous les ckaûgenlen's 
qui arrivent à la CoiUr '^ par 
tes intrigues continuelles 
qju'ils font pour être rappel-* 
\z7. » mais (ur tout par la joie 
qu'ils témoienent loTque ia 
nouvelle deleur rctablîflç''' 
ment les furprend , & ne 
leur donne pas le tems^ d*é«* 
tudief leurs laines. C'eft par 
ces rharâues que Ton con^» 
noit comotefi eft peu itncere: 
Te langage que tiemient les 
Miniifrbs & les favoris étoi« 
gnez de la Cour ^ & rele« 
guez dans leurs maiCbt^t : 
Q^ih fini CMtens , e^ p^ih 
(e divemjfent à voir ccmUr la 
rivière ijui paffe au éout de ieuf 
jardin. En vérité ceux qae 
le cours d'une rivière tie(en^ 
nu ie »^ ne doivent être guéres 
enauieZt La confiance d<| 
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ceux qui fc piquent de fup- 
porter la prifbii (ans inquié- 
tude > 'n eft pas moins fauflc, 
& moins vaine y que celle 
dbnt on vient de parler : car 
comme la liberté fait refpi- 
rcr Tame , demême que T air 
Fait refpirer lé corps» comme 
elle efl: Tappanage de lana-^ 
ture de Tbommc , fc pou^ 
voir d'al 1er oh i l veu t » & 
de ÊLire ce qu'il lui plate # icii 
e(l fî cher èù ii douic qu'on 
ne peut. 1 en priver fans lui 
faire fouffrir une eéne infu- 

Î>ortable. Cette feule raifba 
uffit pour convaincre de 
fauflcté^ccux qui fe vantenr 
de n'avoir point trouvé la 
prlfon defagréable & en^^ 
nuieufe. Il y a d'autres efr 
peces de confiance : Ton eft 
conftanc pour diminuer là 

T 111 j^ 



224 ^^^^ de connoifire 
joïc & le triomphe d'un en- 
nemi : on eft confiant de la(^ 
iltude de s'être tourmenté Sc 
inquiété j enfin Ton eft con- 
fiant parce qu'on fait de né- 
ccfllté vertu. "» 

i)£ z^ fermeté:: 

Or 
N conçoit une haute 
eilime pour ceux qui 
étant bien a la Cour^ en 
font éloignez par le. crédit 
d'nn Mîniftre qui après avoir 
fait toutes chofcs imagina- 
bles pour les gagner, les 
contraint de fortir du 
Royaume & les tient long- 
tems exilez fans les faire 
plier fous lui. Mais on ne 
pcendpas garde qu'un hom- 
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me d'importance ponfle die; 
cette manière voit qu'il fait 
un beau perfennage fur le 
tlieatre du monde y qu'une 
infinité de gens qui ont leS' 
yeux fur lui^ l'excitent à le 
bien ]ouer> & que dans la. 
refolutioB qu'ila pri(e de ne 
point fléchir, il eft fou tenu 
de fa vanité. Ce qui appuyé 
Topinion qu'on a que leur- 
fermeté n'cft pas vertueufc, 
eft que cette refolution de 
ne point fléchir^ cA caufe 
que leurs afiFairès /d^ ruH 
nent^; qu*ils font à .charge 1 
roua leurs amiS) 2C qu'ils Ce 
condamtient à de longs en-» 
nuis & à des pliagrîïïSv mor- 
tels. Or fc^roidîr & Isc fc 
vocrloir point raccommodée 
avec un Miniftreau préjudî-^ 
ce de fa famille > de les amis^ 
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de changer fa nature > & de 
le rendre doux. Il n*y a que 
Dieu qui paifTe faire cec 
effet extraordinaire, & il l*a 
fait quelquefois en faveur 
des faints Martyrs , aufquels 
il donnoit une force c^lefte, 
vidorieufe de toute la fenfi- 
bilîtc & de toute la repu- 
gnaace de la nature , ou des 
avanr-goûts de la félicité du 
Giel qui leur faifoient fentir 
une joie inéfable dans la* 
quelle leur ame étoit abfor^ 
bée. Ce n*eft pas qu'il ne £t 
paflat quelque.chofe de fem- 
blable en quel que façon dans 
\t% Paycns qui foufFroîent 
les ardeurs du ffeu avec tran- 
quillité & avec conftanec > 
& que comme Tamour de 
Dieu dont Iç^s Chrétiens font 
ombraièz ^. & Tatten^tion 

qui 
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qui les attend > leur dimi- 
nuent les fentimcns des tour- 
mens qu'ils endurent, il n'ar- 
rivât de même que les paC- 
fions véhémentes faifbient 
fortir les Payens hors d'eux- 
mêmes , & les tranfpor- 
toient dans leurs objets> auf* 
uels leur amc s'attachait 
î fortement , que dans cette 
manière d'aliénation , ils 
n'é toient pas auflî fenfibles 
qu'on left d'ordinaire à ce 
qui incommodoit leur corps. 
Mais comme cette erpecc 
d'extafe qui eft caufce par la 
véhémence des pafllons ne 
fait que diftraire l'amç , iSc 
que d'ailleurs Dieu par une 
opération furnaturellc & 
miraculcufene rendpit pas 
le fagedes Payens infenf)ble> 
c'ccoit une chofe ridicule à 

T 



^®^'^r^«ft donc ««^VueU 
îes p»^»"' V que Vhom«« 



-las 8"°-,.. , que l ?<"" 

" , vient 'lo» " ^^e nous 
• . ,etttt6ttVc.> 
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avons dit , d'un ftratagcmc 
de l'amour propre <^ui oc- 
cupe i*cfpric de toute autre 
chofe pour lui ôterla vue de 
'«et objet terrible j rhommç 
^n cet état > choifit d'ordi- 
naire Tocc^pation qui a fait 
tout Tagrémenc de fa vie, 
afin d'éloigner une pcnfce (i 
fâchçufe & Cl capable de 
le troubler, Le'fafte& k 
découragement font prefquc 
toujours la conftance de 
xeux qui cherchent & oui 
affrontent la mort : telle 
étoît celle du Philofophc 
Caianus> pour qui Âlexan*** 
dre eut tant d'eftime & de 
Tencratton J car étant tra- 
Taillé de la colique > 8c ne 
la pouvant plus fupporter/ 
il fit dreflcr à la vûë detp«- 
«e r»rmée d'Alexandre un 
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bûcher, vers lequel ils'achc* 
mina vêtu d'une robe 4c 
pourpre feméç de pierreries, 
& couronné d'unchapeau de 
fleurs , & ii-tot ou il fuc al-^ 
lumé il fe jecca au milieu des 
flammes. La conftance aveq 
laquelle les grands hoinvnes. 
reçoivent* ôc, fupportent . \z% 
accidensiDçpjlie^j les gr^o,- 
ài^% afflictions & les ihfor^ 
tunes 3 n'ejGb qu'u(Lma(que de 
fermeté qu'ils prennent pour 
çromper \z% autres> &qui \^% 
trompe fouvent eux - m^-^ 
mes : c'eft ijn art avee^ le- 
quel ils cachent leurs dé« 
plaiiîrs dans le fonds de leur 
ame,pour oonferver le calme 
de leur vifage:sccfl: unvio^ 
lent effort qu'ils foqt pour, 
arrêter au dedans d'eux;^ 
fnêmc^ leurs émotions qui cflt 
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deviennent plus grandes/ 
Les hommeis conftans , dit 
EpicurevS^émôuvcnt étran- 
gement pour ne Ce pa^ é-- 
mouvoir i ils excrcen't de vé- 
ritables inhumanitez contre 
leur propre cœur , & Ton 
peut direquc c'eft uneefpc- 
cède fages qui fotit enragez 
contre eux-mêmes. Le (a- 
gc^ dit Zenon, dôfif* ctrcf 
fincere & ne témoigner par 
aucune de (es aâ;ions , qu'il 
veut qu'on le croie plus fort 
eu meilleur qu^il n'eft. On 
découvre la faùlTeté de I2 
confiance de ceux qui font 
chaflTez de la Cour> après 
avoir eu part à lar faveur ou 
à Tadminidration des affai-* 
rc5 V pw le commerce qu'ils • 
cn-tretiennent avec leurs 
amis , par l'attention qu'ils 

Tiii 
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vers un côté>iIsont uneesCf 
trêmc difficulté à fc porter 
vcts un autre : ce qui efti 
caufe que i'ame qui ne peut 
faire âutruae de Tes fondions 
faqs eux y s*arrefle au)c vues 
oui l'ont occupé» &auxro- 
(dilutions qu'elle a prîfèsi 
l'excès de cette h umettr mé- 
lancolique fait les MeâTôres 
d'efprit de cette efpcce de 
foux » qui nc^ le font que 
fur un fujec , & qui raifoii. 
nent à merveilles fur iqxls 
les autres. 



DE ZA KSENSROSITE\ 

CE oui relçvcle pouvoir 
de la generofitéiçft qu'- 
autre . ^ue le plaifir dt U 
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vengeance cft fi grand ôc ft 
doux qu'il eft bien difficile 
à l'homme de ne^ y pas laif- 
fçr emporter , la viâ:oire & 
^généralement tous les avan-* 
tages qu'il obtient contré 
^ous ceux qui ont ofé s'en 
|>rendre à kiv enflent fi fort 
ion cœur qu'il a une peine 
^extrême aie gouverner. On 
ne peut donc nier que U 
£orce de la gen A>fité ne foit 
extraordinaires mais il ne 
s'enfuit pas que ce foit une 
force vertueufe. Car il y a» 
dit faint Auguflin » deux 
genres d'hommes forts, qui 

{>artagent tous les hommes > 
es uns font forts par la ve- 
hen^ence de U cupidité > & 
les autres , c'cft-à-dirc , les 
Chrétiens , par la grandeur 
de la charité : il n'y a rien 
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que ceux- ci n'entreprennent 
&iiefa{rent pour l'amour de 
Dieu, il ny arien que les 
autres n'ofent & ne foienc 
capables d'exécuter pour 
lamour d'eux - mêmes , & 
pour fatirfaire leurs paffions* 
G'eft: d'elles qu'ils tirent 
toutes leurs forces , & c'eft 
^ambition qui leur donne 
xrelle de furmonter la ven^* 
gcance 5 A: quelque doux 
quefoitleplaiurde fe ven- 
jer > un ambitieux qui aime 
I éclat trouve la gloire qu'il 
acquiert par uiï procédé gcr 
nereux beaucoup plus douce 
que la vengeance : la ràiibn 
même fe joint à fon ambi- 
tion X SfC lui fait voir que la 
vengeance quelque agréa- 
ble qu'elle foit, n'eft qu*u» 
fêntiment.pa0ager , au lieu 

que 
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que laréputartion qu'il ac- 
aqicrt par une feule aAio» 
de generofîtc > eft un bien 
durable. La gcnerofité des 
Miniftrcs .& de tous ceux 
qui fopC) on ?iutorité yieht 
de leur intercft; c'eft pour-* 
quoi des qu'ils apprennci^t 
qu'un homme de mérite ou 
de qualité qui n'e^ft pas de 
leur^amiSj a une mauvaife 
affaire , ils fc prelTent de 
j'en tirer j^afin de le gagner" 
& de rattacher à eux. Ç eft 
par cette .;îpême politique 
qu'ils procurent quelquefois ' 
à ceuxquiontefté leurs plus 
grands ennemis' > de plus 
grandes grâces qu'à leurs 
amis, les plus zelez &: les 
plus ifidelles. Nôtre maligni- 
té naturelle eft la caufe la 
plus ordinaire de nôtre gcr 

V 
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tterofîtéj car les fcrviccs que* 
nous reiîdons àceux qui onc 
travcrfé nos dëfleins » font 
autant de cliar(>orïs de fcv^ 
que nous amafTons fur icar 
t£ce> c'eft-^à-direique^nou^ 
ne l^ur faifbns du bien qu'a*» 
fin qu'ils aycnt de la conflit 
fîon de nous avoir fait dit 
tniil > & pour les rendre plus 
Cou patbtes s'ils continuent à. 
Éions en faire. L'efprîc de 
vengeance entre même dans^ 
cette malignité. Ton penfe* 
que fi un nomme 9 dont on 
ne s eft vengé que par des 
bienfaits > vient à manquer 
aux obligations qu*il nous a 9 
it fe des honorera & nous ven- 
gera beaucoup mîctrx que 
nous ne fçanrions nous ven- 
ger nous-mêmes. La genc^ 
rofité dont les vainqueurs 
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ii(êiit envers les vaincus, eft 
vaiqe ou politique , & Toti 
a fu jet de s'étoxmox de ce 
que lès Hiftoriens mettent 
les traitemens Êi/orabl&s 
qu'A-lexandrc fit à la^ merc» 
à la femme 9 âcaax iilles de 
Darids 9 au nombre des ac** 
t\os3ty ventabk;men£ gcncr 
rcufes. Car ojatxe que ieuf 
£exe ^ leur qualité le met*-^ 
coienc 4aQs une efpece d^ 
acceâicé de le^ bxem traiter > 
&; qu'il jac ij^uvoit (ans ib 
pétrir ea uk^r xiiun^ auxr£ 
œâi2iicrr€ r il aîmoit & iperdiv- 
oienc la ^loireque Ton c œur 
û'étaoc ;pas cojQtent de ccXlc 
qu'il avait acquiie |xar fei» 
rii^oires > il iongeoic inct^f* 
(àmment à rai^meatcr pair 
rhontieftetc dé (es fu'occdi»^ 
DIailleurs il 4dou4:iCait stiH 

n 
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tant qu'il pouvoît les mal- 
heurs de ces Princcffes cap- 
tives, pour empêcher qu'e^ 
les ne coriçûflcnt delà haine 
contre celui qui en étoît 
Tauteur II vifoit encDre à 
fe rendre favorables jufqu'à 
un certain point les fenti^ 
mens de Darius & de toute 
la famille royale , & à les 
mettre dans cette difpofitîon 
' qu'ils Crûflcnt , que fi îeu* 
^mauvais deftin leur -otoit rec- 
elât de levir première for- 
tuné ) & les afFujetciflbit à 
fon'empire, ils ne pou voient 
tomber en de meilleure^ 
mains« Ce ne fut pas auffi 
pour venger la mort de Da- 
rius , &: par la haine de /a 
trahîfon qu'il fît punir fi ri- 
goureufement rattentat hor- 
rible du traître BéiTus > pui^ 
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que cette perfidie , quelque 
exécrable qu'elle fût , avoit 
tnis Alexandre eu pofleffioa 
du plus grand Empire du 
"monde. Ce fut donc par han- 
neur & par intercflr qu'il 
vengea \x mort de Darius», 
mais principalement par. in^- 
tereft : car il fit mourir fieG- 
fus d'une mort cruelle pouc 
remédier ^^x fréquentes 
confpirationsqueles Grands 
de fa Cour faifoîent contre 
lui. L'on peut enrore moins 
donner le nom de generofîtq 
à'Cequ'il fitjlorfque pou flanc 
faviftoire > & faifant une di* 
ligcnce incroiable pour trou*» 
ver Darius en vie, il lercn-r 
conci^a étendu fur fon cha- 
riot : car dés. qu'il vit qu il 
ctoit mort , il' couvrit (bnr 
corps de fon manteau > âc 



i^îr^ rAft de emmipâ' 
picufa amcrcmcnc rinfortu- 
ne de ce grand Roi , qui avoit 
fliic une nn fi peu (brtable à ÙL 
gloire. Ce ne fut aucun fenti- 
mentdcgcnerofîtéqui lui fit 
répandtc dès larmes & fc 
plaindre de la mauvaife for-- 
tune de Ion ennemi > parce 
que Darius n'ôcoit point fou 
ennemi , c'étoit Alexandre 
quî^oitcnnemi dcDarius,8C' 

?ui envahi flbit fon Empire, 
îe fut donc Alexandre qur 
fut le vrai ïlijec dcfes larmes^ 
Ifequifc confidcrant en la per- 
fbnne de Darius , fc vîtaban* 
donné des fiens > aiOlaflîné par 
les meilleurs amis, & acca- 
Klc de tous les malheurs qtii 
ont accoutumé de ftiivfclc*^ 
grandes prôfperîtez. 
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D£ LA MAGNA NIMITE\ 

des Pbikfiphes. 

Clccron-dît que là raa^ 
^gnatiiniité- n'éft autre 
choie ^ue lalibcrté de Kame? 
dont if CQQclût qu€ comme 
les Philofopbw^ feront tléîi- 
livrez par fears 4clïorts^ k' 
fervîtude des paflîons > & 
Qu'ils fe faut procuré cette 
Iroerté, ils iioiv^ît ettrcmis*- 
a« rang^esmagnatiitnes avec 
tfautawplus^juftîce qu'ils* 
Font efte éffêélfvément , au 
lieu <jue les Héros & les 
€ôn(Juerans nelcfont d*ordU 
saire que dans Topraion deS'^ 
peuples. La jufleflc du rai-» ^ 
ronnement de Ciceron dé-^ 
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pend de la vérité de la fup-. 
pofîtion qu'il fait que les Phi- 
lofophe^ s*étoienç afFranchis 
de toutes lés paffions. Cft 
cette fuppofîtion eft très 
faufle , car c^eftoîent des ef- 
claves qui ayant brifé quel- 
ques«-uQes de leurs chaînes >/ 
croyoient les avoir brifées 
toutes ) & des gens pofTedeï 
d'une ambitiça de parpître 
feveres dan^ leurs moeurs ^ 
afin d*exciter radmiration 
des l^omxnes : c'eft cette am^ 
bition qu'ils voyoient les uns 
dans les autres , Se qu'ils ne 
voyoient pas en eux-mêmes;, 
Comme le fafte de ces fages 
du Paganifmc eft remarqué 
& blâmé . par les Hiftoriens 
de leur vie qui ne leur font 
point fufpecls, il n 'eft pas 
nece flairé d'apporter d'au-- 

tres 
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trc5 preuves pour montrer 
tjue iambition cftoit leur 
-paflîon dominante , !& qu'oc- 
tant fous» le joug iie la plus 
violente de toutes les paf- 
fîons > il n*eftoient ny libres, 
ny mfbgnanimes. Quant â 
ceux d'entre les Philofophcs 
qui xieybu lurent pas accepter 
le goiivcrncmciit des ilcpu- 
bliqucfr comme Epicure: > éc 
qui laiflcrcot paiâler Tocca- 
-aon deife faire Roy comme 
Lyciirgue &c Saloii , son niC 
peut mieux rcçltir l'opinion 
:qu*on Jeu ;dok avoir *qmc fvk 
celle qor'cn ont les mefmes 
lAutheurs. Us ténioignent 
tquc. Lycurgue ne voulut 
:poînt acfcepcer.Lè Royaucnie 
^e Soarte > pfrkraqu'il tse te 
'jioovôK faire qjuxn flifanic 
«aourir Ton neveu y 1 qui Jfe 
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Royaume appartcnoic^cNrfb 
à>-dîre fans le fouiller d'un 
Horrible crime & (ans per-- 
dre la grande i^épucatioa 
d'homme de probité & d'in- 
te^rité qu'il avoir acquife., 
lue Solon ne profita poins 
le Toccafion qu'il eut de 
refaire Kcry^ des Achesienst» 
parce que la. querelle des 
pauvres & des riches étant 
devenue une gujerre civile,, 
les deux partis qui difpu^ 
toient lauthorice s'accor.-- 
dereuc à la remettre entre 
(es mains , &: qu'il aima 
mieux en eûre Le dcpofitai« 
re par leur agrément que de 
fe 1 approprier par la force 
& la violence , ^ que ,qB 
qui obligea; £picureà>rcfù^ 
fer le goavemenîent de la 
Republique d'À^^^^ i ^c 
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?a^il vit jour à (e faire 
;hef d'une grande ScAc > 
ce qui luy parur plus hcno* 
rable & plus propre à facis* 
faire fa force d'amDicion9que 
d'eftre Miniftre d*un puif- 
fanc Etat. Ce font aufli les 
plus fidellcs & les plus ex-- 
cellens Hiftoriens qui npus 
apprennent que ceux qui à 
rexemple des Philofophes 
onc refufé ou qùicté les 
grandes Charges publiques, 
n'a voient pas des motifs 
plus louables qu eux , que 
Lucullus ne voulut pas ac- 
cepter la pleiae authoriré 
que le Sénat & le Peuple 
luy voulurent donner dans 
Rome 9 par la crainte qu'il 
eue de le commettre avec 
Pompée : que le grand Sçi* 
pion renonça à Ta dignit^^ 

Xij 
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Je Prince du Sénat , & alla 
'finir Tes joufs hors de Ro- 
me par la ragequ*il eut de fe 
voir traité avec tant d'm- 
gratitude par les Romains 
dont il ttvoit porté fi haut la 
gloire & dont il avoît fi 
fort étendu l'Empire : que 
Sylla fe démît de la Dida- 
ture, ^fin que la det^nicrc 
partie de fa vie étant exemp- 
te de cruautez & de barba- 
ries fift perdre le fou venir 
de celles qu'il avoit faites, 
cifin que fon nom ne paflafl: 
point «à la pofterité chargé 
de la haine publique , & 
afin d'éviter la mort vio- 
lente que fes déportemens 
horribles luy faifoicnt crain- 
dre. L'on peut penfer raîr- 
fonnablement que la réfolu* 
tiou que prit Charles Quini; 
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d^ fe dépouiller de fcs Eta ts> 
de {es Royaumes & derEm-^ 
pire luy fut infpirée par 
la pieté & par le defir de. 
fonger 8jC de cravaillcr à foa- 
faluc y mais que ce motif fut 
féconde d^ pluficurs confia 
dêrations^hirmaines j le^ plusi^ 
puiflanteé fu/çnt la^ goûte? 
continuelle : dont \\ eftbisr 
tourmenta/ qui le- mit hors^ 
d^état de foutenir le grand* 
nombre. d'Ennemis qu'il 
avoic fur les bras ^ les detix 
n;)afiyaîs fu^cés qi^'il çi\ti 
orelque çnr. mcfme tcms en- 
France & en Allemagne > 
luy quiétoit accoutumé d'eii' 
avoir d'heureux & de glo- 
rieux, & l'opinion qu'il eut 
que la. fortune l'abandon* 
noie & qu'elle fe déclaroic 
pour Henri 1 1 . Voila les^ 

* ^T • • • 
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motifs particuliers qui pcr^ 
tcnt les hommes à rcnifer 
& à quitter radminîftratioti. 
des affaires & rauthorité 
ibaveraine s voions quels 
font ceux qu*il$ fe propo»-^ 
fent le plus orrfinaîremcnç^ 
La parefTe dont la force eft 
fi peu connue ) a celle de 
faire méprifer à Thomme les 
Sceptres & les Couronnes; 
car elle luy fait con^derer 
ks foins i lesfoucis, Scies tiir 
quiétudes dont (ent agiter 
tous ceux qui tiennent les- 
rênes èz% Monarchies ,. 
quelle prévoyance, quelle 
vigilance ils doivent avoir > 
avec quelle diligence ils 
font (biivcnt forcez de cou- 
rir aux Frontières de leurs 
Royaumes , Tobligation oii^ 
ils foiit de dîflimvlte^,d<^^fe 
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comraindrc ^ & mcfmc de 
foufFrir ime iiifinitc de cho* 
&5 défagrcaibles >. & tpuces^ 
çer vues, ï^éiQt^z^t U Itr 

rebutent fi ^Qf? QU*îmQ Cpu- . 
ronne t}pi a caot a -appas pour, 
tes autres bommes^iuy paroïc 
un fardeau qui va Tacca^. 
Ip^lçr. L'iocAPi^ité eft U 
f^çoçdQ (t^ufe fdli refus & du 
4^lai0e0eoc dçs.» Koy aumes^^ 
& des Empires i car ceux 
ui. ie fenteoc dépourvus 
es qvi^lrtc^z necejTaires pour 
le Gouyeroeme^t 4'tui Èisutt 
min'^outp^s raiTurftace d^ Içr 
prepdi-e. > ou s'\h rontpnsy 
voyant qu'ils fucotnbenc £bus 
le poids d'uoefi grande char* 
g^> ilsûn^ impatience do le 
quitter. Lja troiHéme eauii:, 
eft unebaâefle de co^ur » oix> 
fi l'on veut luy donner un^ 

X ni]. 
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autre nom , nht foumif* 
fion naturelle q^'ôût cer- 
taines perfennes qui (cm* 

Wcnc efti^ iî^s^ur obféiVv 
cotaHiô- il «y^ èh 'â- d*aùtre»' 
qui ont Une grandeur d^àmc^ 
proportionnée à la grandeur 
des Sceptres & dés Couron- 
nes , cjui font dîg;nes de lès- 
porter > & qivi-^lam Weât cftre 
liez poiir oomnïandfcr. Eit- 
effet fi Ion confidere avec 
attentian la dîfFerenée dfes 
lumières &. des talêns des- 
hommes' 5 pn ne doutera* 
jJoiht qu-il n'y ait dircrs 
or<Jt*es d'hommciS comme' il 
y adivers ordres d' Anges^ , & 
que ceux qui font d*qn ordrc^ 
inférieur ne fôi^nt dans utf 
béfoin contirfuél d*eflfrij' 
éclairez , -& d'eftre conduîtis- 
par ceux qui font d'un^or* 
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àté fupcricur. Une forte: 
d'ambition grande &'^dclica-< 
te eft la quatrième &dçr«-i 
:fticrc^ câufc dit rjefus ôf > dtt' 
délàiflfimçnt.dcsr^ Royaumes' 
&' desrEnmircSïparce ciii elle, 
fait Toira ceux qu'elle pot- 
£bde> que -les alitons magna^*: 
nitnes qit>oQ 'fait a^Zi ioxtA 
vent^ dt^aiiér piitfieârs'; |)krH« 
fbnncs ri icsttt.j capables tde> 
faire vnetnerrcent pas d*^fl:re^ 
fottverainemcnt' cftimées^ ,• 

àujl:âY\.a que.ceile$ qufon 
KiiitjVtdres^ :\ rarbtnbnc r &^t r.quil 

demandent ti ne foince ; d'aoi^. 
tooie e i;extraordinaire % ^tit> 
par kur rareté &! leur fm-^ 
gul:arité diftinguent tm hom-^ 
ne de tousr 1^ aotrcs hom-^ 
me$'>!ï8& l'élovcnc -stvt'AeSkS^ 
d*euxi; \ C îe^ cecter aAibi^ioni 
qui leur: fait •'voir qii'iL.n'ji 



X50 Z 'Art de ctntnoipn 
a point de Couromar i^utni^ 
doive autant prifer* que le 
mépris ou on en fajt > 6c aii^à>- 
vcc quelque pobipe è&(biem^ 
nité qu^o» prebne: po£[ef&oii« 
d^un Royaume t en ne' l)r 
quitte pas avec moins de 

fiômpe. Que (r fe mépris cftp 
a Poi/nmce^' fonveraine 6c 
du MlnifteiiC' n'eâ point. fin^ 
cere & vertuetix^ en - een r 
qui Ici Quittent > comment^ 
pcut-ît reftrc en ceux qur 
ne les quittent point & .qur 
fe vantent de \ts; n^priferi?i 
Mais qu^ jugement doîr^ 

gneurs qui fc retirent delai| 
Gour & vont pàffer Ictir 
vie dans feurs maifons de. 
Campagne ? On rëporid que 
ce n'eft point par fagefle 
& par habileté- qails pren« 
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fient ce parti , & que pour 
Vovàitizxrc ce font des gens 
oui manquent de bien^ ou 
a'efprit , ou de cœur , ou 
qui n'ont pas l'humeur ac-» 
cbmmodante > ou qui ont 
quelque défaut confîderabla 
Gftns leur perfbnne. C'efk 
pourquoy , dit Seneque > on 
te mo'cqùe de les louer àc 
dédire qu'ils fçavent vivre , 
car tout ce qu on peut dire 
d'eux efl: qu'ils fçavent fc 
câcber : & à dire le vray> 
ceux qui peuvent demeuret 
à la Cour , qui ont moyen- 
dfc fâîre de la dé'penfc , & 
qui ont un certain aflforti^ 
ment àt qualités qu'il faut 
avoir pour y e^ftrc crunc ma- 
nltere agreâmc , ne la quit- 
tent • point ^arce quils s*cn 
iKtromfém & qu'ils cott- 



T^z. L^Art de tonnoifire 
noiflfcnc la vanité des cho*;^" 
fes quoQ y pôurfuij: , ils la' 
qviiccenc au . contraire parce 
qu'ils ne les on& pàç pbte^ 
nues >^ par la <iepi€ qu'ils . 
ont , rûn. de ce quU>na- 
donné le Commandement de- 
TArmée a..un homme qui a 
n^oins de fer vice & 4'cxpe- 
rlence qneluy » Tautre de 
ce quçn luy a: refufé une 
Charge qu'on- luy ^avoit faic- 
erperer-&^ qu'il avoit loogr 
tems^fouhaitée , & celui^i-çi 
par lexlxagriu que lui .don- 
ne la foudaine élévation 
d'un Favori , en qui l'on ne 
voit que des qualitez for^ 
communes , &. que U fbrtuna 
fait elle feule valoir. Ç'içft. 
donc par le dépit de n'-sm 
voir pâ contenter leur am- 
faotion 5c pour la contenter. 
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-en la manière qu'ils peuvc;nt> 
-que la pliifpart des gens de 

Qualité prennent réTolution 
'abandomier 4â Cour 5 car 
le naturel de Thomme eft;fi 
glorieux qa*il rcut toujours 
eftre conudefé , de forte que 

iorfqu-il ne çcut fiiirc une 
grande figure À 4a ;Cour, ri 
va la faire dans irfae *Pr6- 

^incc , où ilâ de belles ter- 
res , où il eft vifité & ho- 

-noté par un grand nombre 
de Gentilshommes qui r^le- 

-vent de luy, où il fe rend 
remarquable par fa table ., 
par foù train , & ftfn équi- 
page. Ce n'eft pas pourtant 
l'àmbrtîon laflée & rebut jéc 

'îquî les oblige tous à/fe re- 
tirer de la Couf j il y en a 
quelques* uns parmi *cux da 
nombre dcfqucls eftoit Va- 



I. 



/ 



254 L^^nàe c0nnoiSre 
tia » die Seneoue9 qui aiment 
:fi fore la vie aouce & agréa- 
ble I quils reriQtKent facile- 
ment au monde > à fa po]:\;t« 
e ) & à fes grandeurs » & 
e vont enfermer dans leurs 
maifbns de Campagne > afin 
<jue leur cem^ i^yioït occu- 
pe d'aucune aiFaire » m leur 
repos troublé d*aucune agi- 
tation y & afin d'y goû^cer 
\qs ^laifirs fans aucun mé- 
lange de peine. Les motii& 
même de la retraite des Phi- 
loCophes y qui paroiilbicnt 
plus honnêtes > ne Teftoieni!^ 
pas eâTedivement » & il n'y 
en avoit aucun qui fuft vers* 
tueux i car \c% uns comme 
Heraclite ^ s'éloignoîent dcî 
2a compagnie des hommes^ 
parce qu ils ne pouvoienç 
supporter leujcs mœurs : le^ 
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au trcs> comme Dcmocriccne 
s'accommodoienc ;poinc da 
réjour des Villes &: aimoieiK 
mieu^ vivre, dans les lîecrac 
folicaires & écartez , afin 
qu'ayant teut leur tems â 
eux ils puCeot contempler 
Ja nature ^ découvrir ce 
m'elle aou; tient caché > Se 
utisÊiirç uo defir infatiable 
de fçavoir 3 qu'on ne conte 
pas y Se qu oQ devroit conter 
^parmi les paflions qui cau^ 
lent lie plus de .préjudice i 
l'homme <Sc qm font les 
I>1ds iCoa&raii(^s àXon rçr. 
jpoj. 
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Ï-L y a deux paffions dont 
prefquc tous les* braves 
^bnt animez i Tune |)àrôiftà 
tlécouvcrt, & Tauti^c cftcai 
chée dihs IcWr Cœiï^p. L'am- 
4>îcion eft celle qui paroift 
À decou-verc & qu'ils fiii^ 
yent plus volontiers , parce 
que e'cft Une paffion de Tcft. 
•prit <Iont le déréglemcnc^nc 
trappe pas l4 vûô , & que 
la concupifcence aiantdé^ 
pravé le goût de l'homme^ 
j1 n'eft rien qui luy foit fi 
doux que' ïa jjloîre : il eft 
même fi chtew-^ celle qu'il 
s'acquiert par les exploits 
de guerre > que la plufpart 

d« 
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du tems il ne voit point le 
le péril ,. 8c qu'on peut dire 
que les plus grands dangers 
fe montrent plus ou môins; 
àr luy 9 félon qu'il eft: plus- 
ou moins emprafé de Ta- 
mouF de la gloire. La paP 
iion qui efl: cachée dans le 
cœur dies braves, c'eftrénvio 
d'établir leur répùtatipn' 
pour pouvoir quelque jour, 
le repofer avec honneur *&, 
mener une vie douce. Ce 
deiir de jouir de la douceur 
de la ^ie e/l dans l'ame de . 
tous ceux, qui paroifTent les. 
plus attachez aia guerre ^ 
que s'il s'en trouve qui laf 
font toute leur vie & qui la 
vont mefme chercher dansr 
\ts Pays Etrangers , cela 
vJent de leur férocité na-» 
twrçUcj ou 4ç ce qu'ils on» 

y 



x)S L" An de mnoifin 
appris le métier de la guerre 
dés leur jcuncfle , quily fonc 
acoucumez » & qu'ils n'en: 
fçavcnt point d'autre , oa 
pEirce que la guerre leur 
dbnne moyen de faire de kt 
dépenfe & de vivre avec 
Guelque éclat. Ces^deux paC 
j(K>ns ont d'autant plus de 
parc à la vaillance dtssRoiS) 
ijue réminence de Icut f^ne 
^i les met au defTus du rel^ 
te àzi^ hommes ^ les oblige 
à faire voir par leurs aâioiis 
guerrières qu'ils ne font 
pas moins élevez au deSbs^ 
d'eux par la grandeur dé 
leur ame 8c de leur coul*a« 
ge y c*eft pourquoi les Prin^ 
ces ambitieux ne font jamais^ 
fàtisfaits > loHqu'ils ne font 
edimez & louez que dte leurs 
ibjets > & ils ibunaiient avec 
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autant jdt'ar4cur que d'impa* 
cience d'étcddre leur reuom«- 
iné<: au dcila des bornes de 
Içur Rqyaiiçrïç. , Mjws ffeiir 
doQ^.qu'iU om^fpv^ la çart>-: 
pagn(^Ji^.lëUr5 armces) qii'il^ ; 
fbni: de^ Sièges t. & .4^'il0^v 
dbnnçM des BaïaîltçjSr, ij^ 
2^^ Idriubiut! pas de fonger à 
tam de i4oy €;as ^u'ilis aur ) 
rftîetfjc d'cftrç feeqrcu?c,'«j3, 
de ftmpiret après 1;^, wr^ç: 
où ils pourront goûter tpqs^ 
.les plaifips exquis & dé|î^ 
cieux qoe: levi» étift leuf:>. 
pr^m^j^ Iptir- fournit a votç;: 
abondances. Iffi^^l^ray^Ms : 
KBinaim ^ dijRnts Pyrrhiijr > 
^yi'^ /^ A^<^ ^«^ . Cmqueftf- 
(k I4 Xybic ià* de léi M^cir 
dmt.^ & 4frésrjé mt: nffP^; 

dcfir db Ukh^ ^iiQoiftr^. 

Y i j.: 



i6o L'AftiitmMiJhe 
leur nom par toute la ii 
& de le rendre à jamais cé- 
lèbre î allume dans i'amedes 
Généraux d'Armée cette • 
ardéitr guerrière' c|uî fôjfrhë^ 
leurs grands déflTèidS^èe^qiiî; 
leur fait fikc tant d*aâiônsv 
magnanimes j ce qut4'àiig^> 
mtntc & qui - k redouble V ■ 
c eft l'ambitioff dé fe - rèti^ • 
dire rccôiriftiaàdablés làv la / 
Gôup & d'éftrc T-egânde*^ 
comme le^ appuis de TÉtalc • 
par tous ceux qui y prenaeiït * 
ihtereftv & par ^le K^y mê- 
me, L^ambîtîdK xi'èftiïe ho- \ 
nbrez des |>remitfreS^Cbarges 
où Ton parvient par là gùcr^ 
re , d'ertre diftin^ucz & de 
relever leur mai(on , fait \^ 
vaillance des Lieutenaâs 
Généraux : ce n*efl: pas que- 
k défît de faire bruit dans 




ICiimondo n-jf entre pour 
beaucoup s nuis ce qui les 

^rte principaletnenc à (c. 

nilerrdans lei^ grandes oe^^ 
caiioosrc'cft rcûWe de. fer 
tîoer du paîr& d'illuftrer Je»? > 
famille. Le courage <le$ Qf-» 
fîcicrs fubahernes eft^excMîé; 
pan Tambitiôn de comman:^. 
der l'Année ea. qualiçé^iide- 
Hcûtcnans Geucraux -, i>tt\ 
par rdTpcrisince- qu^ils.r ont: 
que leurs fervices fcronç> 
rccompcnfez^ de ? quelque: 
Gcaveiuiemeot coofiderable» 
€Mï par \c:dé&r de faire une -. 
hoïmeftê figure dans le tnoo^^ 
de i Qu?par le> befoin ^ qu- il* 
ôajc: de la guerre pour fub- 
jGffter. Qtt il faut oWerver ca- 
pafla»t;i qu*:encorc oue 'lê9\ 
motifs /qiU' foac agii* lesr br««^4 
Tc$ oe ifeieni:;pas prcfcns à4 



leur efpric > lôrfqu^Us font' 
des âdioM hardies £c cdo^' 
rageufrs>ils ne laiÏÏenc pas- 
de faire leur efif^ - daçs 
leur -i^œur oùf ib fcmt ecnttfa»^^ 
me autant de ïeflbru c»^ 
chez »de force qir'il n'cb efl 
dRicun qm n'ait part i reùr 
réfolution & à leurs entrer 
iirifes. Lesr perfonherde qua^ 
iXti prennent \z parti cEe^ 
la guerre pat la crainte 
d^eitre dcshonarez en me» 
nant une vie tranquille > fi 
peu convenable à leur can* 
dition & qui dbnneroit de^ 
juftes foaf)çons de là balU 
ièflc de leur courage : le* 
Gentilshommes pour (ci d^ 
rer de robfcurité & pour 
ëviccr les enntris d^une vie 
eifive : & les Bourgeois pour 
fc donner un raiu^ plmr^ 
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grand que Èltii celui àct 
Bourgeois , & qui approche 
de celuy des Ocntilshom* 
mes { enfila les Soldats votit 
à> la guerre par neceffité ,* 
& ils fe montrent {>léin5^ 
ê^ courage dans les^ ôcca«^ 
fions les plu5 perilleufesj 
parce qu'il^ ne connoifTent: 
pas k perîK: ils i^enrôlétitr 
pftr fieceffiré) car comme 
la neceflité £aMt prendre lei*^ 
métiers les plus fatieuanr>^ 
les plus dë(agreables>res plus^^ 
honteux & les plus bizarres >. 
elfe fait pretadrft auiSî les» 
plus* hmtètay^ % de fortcr 

3ii'oii peut dire que les 
oldats rendent leur vie h 
la guerre pouf virre , com^ 
me tefdomefliqaes Vendent 
I«ttr tra^rail & leur liberté; 
Qttaat au pcta de calmd^*^ 



14^^ Z ^Art ' de connoifire \ 
fancc qu*ils ont du perit^ 
elle vient de la groffiereté' 
de leurs fens qui caufe cau-> 
jours celle de l'ePprit ^ aifUî 
que le. dit Ariftote : en eflfitc . 
1 image du plomb , du fer > 
âc du feu ne \t% frSLfpe 
pas cpmtnsi les autres hom-. 
mes. Les Dieux, dit un aa^*» 
cien Poëte y ^ htent la moim. . 
tif de. P eiftendement k, ceux 
qffih ont defiinex^ àU fer^ 
vimde^ Lîaudace dès Sol- 
dats , & quelque- fois mef- 
me celle des Officiers les 
plus braves vient de la • 
crainte -de Ja mort &:der la- 
grandeur du péril ou ils fe . 
voient cxpofez j car alors 
Tenvie de vivre ramaffant 
& emploiant toutes les for- : 
ces de Thomme luy fait tout 
catreprcodre & tout bazar* 

dër 
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8cr. Cette efpece de coura- 
ge fc trouve dans les bêtes, 
qui fe voiarit attaquées & 
{TrefTces fe Jancent fans a% 
cune eraînte fur cjcux qui 
reulent leur ôter' la vic^ 
Il faue joindre à toutes les 
éfpeces de courage que la 
violence des paffions infpi- 
re, celui qtii n'cft qu'un pur 
effet du tempérament & uner 
hardîeflc naturelle 3 cette 
forte de vaillance cfl: tres^^ 
dan^ereufc > parce qu*ellc 
n'eft pas réglée par la rai- 
fon , & c*eftpoun*ordinairc 
une témérité > & quelque-*^ 
fois une férocité. Voila lés 
eaufes gênera lei5 de 'la vail- 
lance y il n*eft ^as poffiblc 
de marquer tontes Jcr par- 
ticulières , il faut fc con- 
rcater* de donner la vue 

Z 
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1 dîS ^ ^^^t de connoijlre 
de quelques - unes >:& dQ 
faire obfervcr que la jîiloufie 
a bien fouvent bca^ucoup dé. 
parc auxpluserands exploit^ 
& que tel .dans toute une 
eampagnc n*auroit fait que 
èiZ% adicxns .ordinaires» qui 

Sar l'envie de triompher 
/un rî^^l en fait de belles 
éc d'éclatantes 5 la haine &: 
la maligniféfont (ouvent les 
mêmes effets. La vaillan- 
ce a auili des caufes étran- 
gères i^-ar dans le moment 
qu'on va à la charge, l'air 
agité par le bruit des trom- 
pettes t des timbales j & des 
tambours , & embrasé pa/t 
le feu de TArtilIerie émeut; 
&éçhaufFe fi fort les efpritSj 
que les guerriers fentcnt 
une ardeur qui iie fçauroit 
âtre retenue: ce feu desefprits 
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cft le coitragc de ceux qui" 
n'en ont point , & un pûif- 
fant fccours pour ceux qtii 
-^n oat. 

Des vertus qui ont de 
raport à la tempérance. 

2) V Af E' P RIS 

. ' ^es RichcJlfes. 

L femblç qiie Torgueil (ut 
_ cita la feqte des Cyniques 
pour montrer que l'îiommc 
peut acquérir les plus gran- 
des vertus par fes propres 
forces, & pour nous appren- 
dre en rpicftne tempi qu^l 
trouve toujours quelque in- 
vention èc quelque ftrata- 
gêtnc pour tirer fa gloire de 

Zij 
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çsdifgracos. Car ces Philo**, 
fophes xnçûOiCQt une yip 
ajïO^erç»^ éftoieot yétus gFo£* 
fièrement s & * pratiquoîeot 
la pauvreté avec tant de (e* 
yeritéj qu'ils Tiyoîent d*auK 
mônesitnais d'autre partavec 
tapt-d pljkcnt^tÎQp qu'ils doo- 
noient ^ >cfl|iiE)o|ftre,, qu'ijfs 
faifoienc vanité de là prati^ 
qucr^: je mf fajfedc twt de 
même qne Us Di^nx y dlfôic 
Diogene } auffi furént-t-ils 
défaprouvez dé tous les Phi« 
lofophes» excepté des Stoïif 
cieias j & Epicurc gui fut 6 
fevere dans là vie & dân^ 
(csopîuioaçjfit unereglç ex- 
prés par laquelle il défendit 
à fesDifciples de les imiter ^ 
Le fa^e. dit- il , ne yieufefÀ 
point & ne vivra fâint à la 
fafon des Cyniques y Ce qu'o^ 
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ieli bien - aîfc dfc raportcr, 
afin qu on voyc que les ver- 
tus qiii ont le plùscclïcè 
parmi lès Paychs font celles 
dont Wi ont reconnu eux- 
mêmes la fauflcté , & qu'ils 
dut le plus gcntrâlçmen't 
condamnées. Maïs ce d*cft 
pas^feutemcnt pàt te témoi- 
gtîâgïf de célix- qui ont efté 
du temps des Cyhiques S: 
qui" les ont connus , qu'oÀ 
prouve que Tamour ae la 
pauvreté dont ils fâifbient 
pt^fedion j ' n'eftbit qu*uûe 
vertu apparente j ori \t fait 
ytfir cttcopcpar ces raifoïift 
<k>nt lapi'emicre cft quela 
plufpart s*^ftoient trouvci 
pàuvrês> ou reilbient deve«- 
nus , Comme- Dîogehe ' qui 
ayant cffté banni de fon Pays 
pour • u» crkhc àzs hbnnô- 

Z iij 
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xant; foc çoatrainc de d<e«» 
mander Tàmnôiie : ce qui 
jparoiit d'autant^ rpluis veri^ 
jtajble » aue les. Çbilolbphes 
f)ui avoient de grands biens 
De Vaviferent jamais de fajre 
Tœu dé mendiçi té) que Plan- 
ton. &.Âriftoce Soient pou-p 
jours j3 Tuii propremejic ^ 
jfjlchemeat yeftu.fi> & loutre 
meublé magnifiquement ^ Se 
que Seneque qui criok. avec 
faot de véhémence - con tre 
le luxe 3 avok unr lAiperbe 
Balais, àva^^ Ro}i>e- & une 
jMlaifon a. la^ campagne ) çii 
]^on voyoit tout ce qu'il y a 
de plus, rare 6c de plus eu- 
xieux. Outre cela.il eft viiOi- 
ble que l'orgueil )qiH foUi-- 
cite . contifiucllement les. 
hommes à donner one face 
hponçftc à tout ce quî \&\iTSi 
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eft honteux , confeilla aux 
Cyniques d'infinucr à ceux 
tjui les voîoicnc, que la pau- 
Vretéleur aroitfcmblé digne 
dé leur choix , qu'ils a voient 
l^artiè aflcx forte pour ne 

Î)as craindre les befoîns , 
es iricômmoditez , & les 
IbiifFrances d*un état où 
tout le nionde craint de 
•tônrbcf , & qu'ils avoîent. 
Taîheu- ravârîcc > dont la 
piufpatt dcs'i^ens font cf^ 
ctavcs.La viftbire de Tava- 
rîce flattt Torgutil humai», 
.parce tju*ii txL eft de cettb 
j^affiétà cômrhc des fleuVtrs 
it)ùcntrctit plufîerrrs rivières 
qui les groflîflent Ôc tendent 
leur cours violent "^ & impé- 
tueux. Le dcfir d'avoir 
tout tt qtii^ eft neceflarre 
pour la xoûfefratidn de la 

Ziiij 
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Vie y la pafliioh d'acquérir 

aflcz de bien pour vivre cotn- 

snodcmenc &./e retirer de la 

^efne ou Ton efi quand ou 

fi'a précifemeut que ce qu'il 

faut pour vivre > celle d^«t- 

toir le moyen dégonfler. les 

plai(îrs & de mener, une vie 

dclicjeqfcJ-envie de 5*^Ic** 

ver par les charges & de vit* 

▼re avec, honneur & avec 

^clat,&pluiieurs autres paf-» 

£ons (e joignent à ravarice» 

.& lui donnent une ardeur & 

une force extraordinaire : 

4'aillcurs Ta varice n cftpas 

du nombre dés paflions que 

le cœur de Thomme apprcr 

hende 9 parceque leur joug 

lui efl: incommode. Il trou<- 

ve par exemple dans la haine 

unc.aigrçur qui luy déplaift, 

il &: fent trop preifé par Its 
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^>rs iropaciem de la veo^ 

{;caocc , & trop agité par 
es tranlborcs & la violence 
de la colère : c'cft pourquoi^ 
il fait quelque réuflance à 
fcs paillons i mais il a une 
peine extrême à fe de ffènr 
dre de ravarioe q^ui e(l au 
rang des paffions utiles 8c 
agréables .: de plus les ri-- 
'ches ont des avantages qui 
^aleat . leur condition . à^ 
celle, des Rois 3 & d'autres 
par lefquels elle femblë lût 
cftre préférable. La condir 
tion des hommes riches. & 
opulens paroift nVfti'e p9,$ 
inférieure . à celle dos Roi^ 
en. cc' qu'on . les honore > 
qu^n leur fait la ' cour., 
qu'ils ont tout à fouhait , & 
que retendue de leur poui* 
Tolr cft. incom^rchenfiolca . 



clic cft plus avamageufc ; 
en ce que leur félicité cft 
pare & continuelle > au lieu 
que celle des Souverains cft 
mefléé de foucis , & foUvent 
interrompue par àz% aflFaireis 
fâcheufes , & à caufc auflî 
que rabondâncc des bicûS 
met rhomme dans une ibdé^ 
pendance • plus grande en 
quelque mattîerc que n*eft; 
celle des Rois^puirqutf quel- 
ques abTold s qu'ils fotent ih 
foûc obligez d'avoir mille 
égards 6c mille circônfpec- 
tions , Ôc de garder des ffle^ 
fiires aVec tous les autiftt 
*Rois , éc merme quelquefois 
avec leurs proptes Sujets i 
deforte qu'on pôurtoit dîrfc 
de rôpuience ce que Car- 
neade difoic de la beauté x 
qcie c*cft la Royauté des 



tes Hommes. vyj 
pcrfonnes privées , & ce que. 
Chryfippc difok de la vertu 
oue ç'çilb une Royauté iàn^ 
nijetion. . Qà a mis devaor 
]ês yçax tpu$ . les avantages 
que donnent les richefles y 
i£ U grandeur de rattache- 
ment qu'on a pour elles ^ 
afin que j'on cpmp^nne que 
les Ôyniques > embraiTerput 
]a: p^uvxeté >& quçlqu<;s au* 
très vertus qui n'eftoienc 
àac ea..ttiàge^ parmi ïcs 
lyéns X popr effacer par 
leur i&h^€^\ût dçs «iîVres 
PJbilpfophêi > & ipoux a^pi^ 
un degré; d'^xcelîdnce a«t 
de^s 4*<Hi« ) patctl à celui 
que tes Philoiophes a voient 
au deflu^ ' 4ia • .eomnum de$ 
hommes par kr vpmtique ckf * 
ter tus ordidakes j leur mâr 

j^e^c de yiu^^Jiler noafcMr 




I*f8 VAhde eoHÈmJfre^ 
Ifemcnt groflîcre> maïs fitigtt- 
Hère découvroît afféscllc (eu- 
le rintention qu'ails avôicnti 
dt'que tout et qu'ils fâ'Hbîcûc 
n^eftoît qufe pour cftrc re- 
gardez des homm» 5 te qui 
vérifie ce que dit Saînc Cy- 
prien , que lés^Philofophes 
rfa voient pas^ la yc/îté des 
vertus 5 qir^ls n'ett âvbient 
iqiie le foftc. Le mépris d^ 



richefTes qui mit Ics-Cyni* 
fjues en fi grande voguc^, 
ffcftoît ddnc qo'hypocrHîc 
& que vanité èh e^rtc qui 
i}uktoîenfi' leurs biehî*i cwcb 
TAC Crates qui vendit fon 
patrimoine & en diftribuâ 
l*argent<au5C Thebains t^cû 
ceux qui- refufoient les dans 
^**on leur Voulait faire^c'é- 
toit une ambition qu'ils 
«▼oienc^ de paroiflife plus Vp: 



4es Hommes. x^ 

formez dans leurs mœurs fit 
plus parfaits que les Philo- 
phcs les plus -célèbres, de ce 
tems-là i dans les autres Cy« 
niques le mépris des rlchef- 
Tes jeftoic une reparatioa 
qu'ils.fe.faifoicnt à eux-mê- 
meS|du .tort .jqu'iUccoioienc 
que. la fortune le:u2:avoitfai(» 
oujclétoic une forte d'adrefTe 
avqe laquelle .l'homme fait 
toujours . ime vertu du mé« 
pris de ce qu'il n'a pas de 
qu*il ne fcauroit a.voir. Ce 
n eft pas même direaflez que 
de dire .que le rïiépris d» 
bien n'i:iloit en eux ni 
vertueux ni (incere > il fauc 
encore .ajouter, qu'il n'ctoic 
pas fenfé i car il n'eft pa^ 
du bon (cns de fe priver' 
dés douceurs & des conu 
moditez de là vie» pour s'aN 
tirçr de vaines louanges. 
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dans la MjenR. 

K voit quelquefois 1 
la Cour èiés gens qtiî 
croyetic qu'il ne leur rcm* 
pas iîîuçrlc de tenfr table &c 
d'avoir de éfç^isds' équipages, 
que leur table polît & dclî- 
catc attirera citez eux. çcîn- 
tes les^cribiines de merîtcr&i 
de qualité , quc'îeu^dépjçii'* 
fe fera honneur à -k Cour , 

•& forcera tîouccmcht le 
Roy à leur faire des gratïfi- 

'^«ations cônfîderablès , &; 4^ 
leur donner des emplois 
proport îènrtpi au Vvtil qp^rlii 
ont pri^. Oh '^n voit d*aritrcsr 
qui prennent unie rourc con- 
te contraire 3 & qui font 
pcrfuade^i: qu'ils ne Cçatt-i 
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roîcnt fe conferver dans les 
poftcs où ils fe (ont élevez , 
plus fûrement: &rplu5 long- 
tcms que par la modeftic 
dans la dépenfe 5 leurs rai- 
fons font que la dépenfe ne 
fer ta la plupart dc5 Courtj- 
fans qu'à les ruiner > que la 
cour envieufe &malignepour 
empêcher que cette dépenfe 
ne faflfe un bon efFet , la blâ- 
me d^ordinaire , ou en fait uti 
fujet de rail leric,& que ceux 
qui y vivent magnifiquement 
& en grands Seigneurs, fc 
trompent s'ils pcnfent obli- 
ger par là les Souverains à 
es comWer déshonneurs & 
de biens > parce que les Sou- 
verains n'aiment pasd'eflre 
eneaeez par ces artifices à 
dîftribuer leurs bienfaits , & 
qu'ils craignent d'en faire à 
ceux à qui il en faut faire 
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de fi grands. Entre ces rii- 
' fous il y en a une très forte 
qui engage les Mîxiîftres & 
les Favoris à prendre le par- 
ti d'eïtrc moaeftesdam leur 
dcpenfe , c'eft qu'ayant une 
profonde connoiffancc des 
^îentimens des Jbommes , ik 
: fçavcnt que leur élévation 
les offenfe y & qu'ainfî ils 
ne doivent pas les irriter par 
la "magnificence de leurs 
meubles & de leurs équipa* 
ges , que cette magnilîcencc 
cft une e(pecc d*infoIencc 
dont ils ufent à l'égard iic 
tout le monde , qu'il fefhblc 
que par 1 cclat de leur dé- 
penfe ils ont deflcin d'inful- 
jtcr à tous ceux qui ne font 
pas .en faveur : ils ïçavent 
encore que lorfquc la Cour 
cft mal difpofce pour quel* 

qu'un. 
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qu'un 5 on ne perd: aucitnfe 
occafîon de lui nuire 5 c'cft 
pourquoi tout leur foin & 
toute leur cfttid^. eft déviter 
k pompe & le fàftc*afip,de 
ne pas exciter 1 envie ,'Sb 
force que leur modeftie eft 
une manière d abri aix ils 
mettent leur fortune. La 
modéïTîe - en que?Iqnçs - lîhs 
d'etix eft une avarice dëgui- 
fée &couvertc d'un prétexte 
de modeftie: Ton pouroît^mjê' 
me difc que c*eft u*e ava- 
rice cmbellife dé mbdcftiîRi 
car la vanité de l'homme eft 
fi graûde qu'il ne lui fii^t 
pas de cacner fes vices 3 il 
travaille encore à les.embel* 
lîr , &àles faire pâfler pour 
des vertus. Dans les hommes 
délicatement ambitieux, la 
niodéftiè eft tin fâfte fin & 

Aa 



:^- IfC^n de connoifité- 
délié qui leur fait méprifcr- 
le fafte de ceux qui font* eu»- 
.rieux en. habicsv & en àqieu«^ 
.Biemens, ô£ qui veulent fe 
faire ç^cmfidcrer parv leur 
table. 

dç, la mort iies frochis (^ 
def amij^ 

L ne faut pa5 -employer 
_ beaucoup de irâifons pour 
prouver que ce ne font pas 
les morts qu*on pkintj lors 
mcfmQ qu'on cft véritable- 
ment touché de leur pertej 
il faut prier feulement les 
perfonnes éclairées de fe 
confulter elles - mefmes , de 
fonder leur amc > & dd ul- 
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€hcr de découvrir les caufes 
eflcnticlles de leur douleur, 
ils remarqueront bientoft , 
je m'affure , que ce n'cft pas 
la mort de leurs aittis, maïs 
ce q'ui h perdent par leur 
mofc qui les fair pleurer, & 
que le même inter«ft qui fait 
qu'ils s'aôîigéntde ccquèla 
grêle a Ravagé leurs ebàmpV 
& leurs vign« , & de ce que 
k feu a biufle Wfim bé'lfe 
àt teow maifons y té rfilêmc 
intefeft, dis-je-j fait qu'ils ne 
peuvent {é confdlér * de l'a 
moi^c d'un- hôffirftft doné T^ 
m^rtié )«tif'' t^<Àt agi^eàMeV 
ou honorib^lô^dtt ÉtcMétUh 
gratfà Seignôu? lioùs feiké- 
ftcrio daâ^lemend^ê : ufr Mil 
Aiiftra CGîrrtbioiè rioftfd mai^ 
fôtt dô bféAs f oitf 1W>*ftri* 1^ 
i'â^i'^rrteiit ^/a* perforine et 
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par la fidélité de Ton aminée 
iaifoic le bonheur de nofli'e 
vie 3 nous les perdons >/& 
nous pleurons > non pas leur 
perce y mais celle dfenos plai- 
£rs & de nos avantages: il 
me (emble que cela peuc 
cftrc découvert très-facile- 
ihept. L'on a bi^n plus de 
peine à comprendre qu'on 
tire vanité de TalBidion 3 
cependant il y a^des per^ 
Tonnes qui fe montrent ou« 
^trées de douleur lorfque 
leurs amis meurent > pour le 
faire remarqucrSc diuinguer 
des autres. li y a une autre 
cfpece de gens qui aâFeâent 
.d'cftre tendres & (ènfibles à 
la perte de leurs «mis > afin 
qu'on foit tendre pour eux» 
& qu*on prenne part a leurs 
dépiaifirs; Enfin les larmes 
qui coulent de la fourcc la 



{Axis baffe , font celles que 
a, foiblcfle fait répandre 
aux fèmmes ; en touces 
forceJ de rencontres i car 
outre que les larmes fon» 
leur éloquence dans leur« 
affaires & leur force dans • 
leurs befbins, il femblequ^ei^ 
ies font gagées pour pleu« 
rer tou^ les a cciden s de là^' 
vie > mefine dans ^s fujets * 
qui leur» font indifFerens > 
pourveu - qu'elles en foient ^ 
témoins : il eft vray que 
leurs larmes tariffent bien- 
toft^au molniordinairement ; 
Ce que je dis» parce qu'il y 
a <iesHeroïnes d affliâion qui 
à la mort de leurs maris for^ 
ment le defTein de rendre 
leur douleur immortelle 4ifiii 
de iè fignaler > elles pren- 
nent encore cette réfolutioo 



^88 L^Arfdéhnmlpi' 
pour faire entendre au m^ys* 
\d« que leuM mxrîs eftofent 
iflpfinimentîaimaWcs 8t qu'el- 
les en eftoient aimées uni* 
qocmenc > & pour donner 
uae grande' idée dur bon- 
heur qu'elles ont perdu: 
mais la caufc la plus ordi- 
naire de la jgt^iKictir & de 
la idurcc de ieùr douleur ^ 
cft qu'elles fe Voient déchues 
dit rang qu -elles tenoîent & 
delà con fi de ration où elles 
eftoienti l'imitationj roftch^ 
tatioo y &-rintereft font 
les plus grandes fource? des 
larmes. L'imîtacian fait 
que la plufpart à^^ sens 
pleurent dans les occaftons 
douloureufcs & affligeantes, 
parce que les hommes ont 
une inclination naturelle a 
ie copier les uns les autre»,, 
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<Jtii les porte à faire înceC. 
iàmnfieûC4:out ccrqu'ils voient 
iàiire> & comme depuis leur 
enfance ilrotu: toi^jouirs va 
u*on eft touché âe la tnor^ 
s procircs & des amis juf-. 
oues. à verfer des larmes , 
ils pleurent^ &« foupirent 
quand ils les-perdent > par 
lié meTme cfprit d'îmttatioa 
xjw fait qxLils chantent fie 
qu'ils da^feht quacKl leurs 
peroQS ou leurs cnfans fe 
mairieat. L'oftentation a une 
parc thés* confiderable dans 
Tiiffliâi^ dés fsmmes. am- 
bhkufes dont nous avons 
parlé i car elles fe mettent 
déns Tefprit qu'il eft beau 
d'égaler la durée de leur 
deuîi à cdLe de lenr vie> & 
ehorfifTcm cette triftc & fa- 
tiguante voye polir acque-^^ 



rir de la réputation.' Ei^fih 
Fintcrcft cft la ver icaVlé eau- 
fe de toutes les affliâ^iom 
grandes , vives & fcnfiblesj 
celles^-ci font dtâèrentes en 
toutes manierez des doulears 
d'imitation & 4'ofteinationj 
fur tout en ce aue dans les 
douleurs d'imitation 6c 
d'oftentat-ion* l'on s*eflforcc 
de paroîftrc touché bcïu^ 
coup plus qu*on ne Tcft 
efFedivement > au lieu que 
dans les affligions caufées 
par rînterefl> ce qu'on té- 
moigne eft toejourjs au cteF- 
fous de ce quen'on fcnt. 
Qiielques différentes pour- 
tant que foient ces trois 
cfpeces d'affliaion^elles ont 
ce rapport entre elles qir*cl- 
Ics font toutes fauflcs & 
trompeufcs j car ceux qui 

s'aiHiget^ 



les Hommes. %^t 
s^afflîgcnt par imitation & 
par oftentation trompent les 
autres ^ & ceux qui font 
affligez par leur propre in- 
tereft fe trompent eux-mê- 
mes >puirque croiant plain- 
dre leurs bien faâ:eurs JJs 
plaignent l'état où ils fonc 
réduits par leur mort. 

f ff ¥^¥f f f y ¥f f f y »f f ^ 

Des vertus qui dépendent 
de la Prudence. 



LA pente que nous avons 
ànousdéguîfer 6iit qu'il 
. a deux genres d'hommes > 
s premiers font ceux qui 
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xS^ti ^VAf* d0 cmfiêifire 
pour sl' introduire dbuis fa 
^œur de coDcea les peribiihM 
avec mû ï\s rWeac^leurdoQ'^ 
nent aos t^tnoigniges concis 
niiels de boitré» de generofi-i 
t4>& d'ami ti&i les autres vu 
(enc d s'écablii! dan^ Teftime 
de toiit le monde en mettant; 
leurs bonnes qaalitez en vàc^» 
ou en faifant imaginer , non- 
feulement Qu'ils n'en ont pas 
de mau¥ai(es I mais encote 

aue pendant que le dedans 
es autres hommes eft agité 
par les paflîons » le leur eA 
toujours tranquille. En ce 
dernier ra^g font ces hom^ 
mes graves , ces hommes 
contraints & compofez , quj 
s abandonnanten particulicf 
aux pafOons les plus fàlcs.âs 
les plus honteufes , paroiP 
fcnt en public avec un air 
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fagc & fcricax , mcfurenc 
leurs pas>^ pcfenc toutes 
âeurs penfêcs 9 afin qu'on 
croie qt^e tous les mouve^ 
mens de Icurâm^!; (ont atiffî 
teglci qtw les it^ouvcmen^ 
de leur corps 9 & qiïe leur 
extérieur eft Tirtiage de leur 
intérieur. Gettegravixcique 
é*s (brtes de gens fcmbléiH: 
rtittti-c devant cox comrrfc 
Kôhfeîgn^ de lâ Vertu , eft fi 
-viriblcrticût feuflc &:afFeftcCt 
que pour peu qu'oïl les pra- 
tique \ oii qu-on fôît iiiïormç 
de leur vie % on voit qa^akiic 
fhines & aux conteiKinces' 
prés ils font faits comme^les 
autres hommes > 8c qfi'^linfi 
leur gravité n'eft qu'une fin- 
gerieterieufeStqâ*4lne ^cm- 
neftè pedantârid 4 ina^s afnl 
qu'oÂ \a puide biéâ coiiiA>S^ 
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tre & k diftingucr de ha vc"-* 
ritable gravite ,i qui cft Taîr 
nacLirel de la Vertu , & fort 
rcjaillifTenfiem fur toutl'çx-^ 
tericitr de rhômnjc , \\ eft 
ijeceâfaire de cpnfidcrQr ^ue 
le fage garde une certaïae 
mefùre dans tous Tes mouve^ 
mens & 4^n& toutes Tes ac-^ 
diosS] ^ qu'ily adaps fe» 
paroles > dans Cqh port y dans 
les eeftes & dans les démar- 
che! une harmonie pareille- 
à celle de la Mufîquç^ Pour 
entendreceçî , il faut fçavoîr 
que rharmonie d^s chants ne^ 
corifîftç paspn leur lenteur 
ni en leur viceife > ni dans le 
jufte mélange de Tun & de 
Tautre^maisen leur raifon- 
na.ble difpenfation^qui prend 
Tes loix &, fes fçgles de leur 
lature : de U vient que les 
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chants triftcs & lugubres 
font pleitfs de langueurs & 
de trainemens de voix ^ au 
lieu que la vofx éclate daiïs 
les cnant^ d'allegreflei&qute 
rien n'eft égal à la prompti^ 
tude & à la légèreté de leui^s 
mouvemens. Il en>eflde ma- 
rne de l'harmonie des paroles 
& des avions du fage 5 elle 
n'eft pas formée de leur len- 
teur y ni de leur >promptl- 
tude 9 ni du tempérament de 
ces deux Gualitez > elle naift 
de l'ufage judideux qu'il £aiit 
de r4ine>& de l'autre lelon les 
fu jets qui le font agir ou par* 
1er : de forte quMly a dcsoc^ 
cafions où toutes (es paroles 
font pefées & doucesi & d'au* 
très où elles font fortes & 
promptes : &^uoi qu'il (bit 
jqipomble de •marquer les 

Bbiij 
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divers degrez de lenteur & 
de promptitude que deman- 
dent tous les difcours difïe- 
rens & tbujtes \^^ allions dif* 
Isreotef '^ 1 on peut neant- 
moins faire obferverque \c 
.fage > qui dilcerne 6c juge 
tQUt> aiofiquedit Sat» Paul» 
a un feotîmem exqnii qui Itii 
fait apperceyoir xwxi ce^qull 
y a de tron lem 9l de trof^ 
précipité mxk% iés pas^f dans. 
li^\ avions > & dan» lès pa^ 
rôles. Ileftairédeconcl^iiM 
de ce que je viens de dife > 
qtie la gravité n'eft pas une 
lenteur afFeâée i & que le 
(âge en quelqueige> en quel- 
que état » & de quelque pio- 
toffion qu'il fôit i ne doic ja- 
mais compter Tes paroles % ni 
marcher à pas^comptez : Ton 
en peut conomrfr encore que: 
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la gravité des Magiftratsèft 
onc hypoerific & une impoC* 
cure contiiiuelle ^ car comme 
-clic ïc rcflcootrc pour ior- 
^œiire dans des hommes cor- 
rompuspâr Ici viceJ du corps 
& par les vices de Vztac» Icttr 
compoScion extérieure o'éft 
Qu'une apparence crom{)eMre> 
de c'eft fau^cment qu^iis té*- 
moigtiCQt par leur air fage 9 
par^rmaiiitien>& parleurs 
taçoiis de faire étudicx^s qU^ils 
&fitregl€^ datls letinrl nlMeUiv. 
Or i'ifomme doit élire âbflî 
teritftbie dans (es avions que 
dans ies paroles » & comme îl 
eft obligé de ne dire jamais le 
contttiiredeeeiju'i) penfe^ il 
Jf'éft luffi dii né jamais paf oî • 
fcé autre ai^il eft. JViwiriiV- 
^ixms fvhuie kontti dit Setie-* 
aue^j itkjSilhr ^ VMwtè es 
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Vieillaràs , ^ é! avoir Les ww 
-ces de la Jeunejfe. Ces hom- 
tries , dit Saint Grégoire » 
<lont toutes lesadions & tou- 
tes les contenances font con* 
^pertées , font des ufarpateurs 
^e la bonne réputation > & 
row peut dire ^ue c*eft en eux 
<iue le vice ofe prendre Taîr 
ioneftc de la vcrtu^Iandem w- 
tarafit aliéna ^in'mcentiée hû-^ 
ne fia te fe vefiit. C'eft par cette 
raîfon <\nc la gravité a iî fort 
déplu à tous les Phil^ophcs 
fol ides, les manières dufa^eydvc 
Ciccrotiidoivent eftrefîmfles ^ 
naturelles. Auflî trouvc-t-on^ 
quand on approfondit tant 
(oit peu lescnofesïque fa eau- 
fe la plus ordinaire de lagra- 
-vite cft un c^% exceffif qu'on 
^fsiitdu refpeddes hommes > & 
woiexavie demefurée dexece* 
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voir des honncurs,quifait que 
tous ceux qui ont quelque 

Î)rcrogacive de mérite , de 
^auoir 9 ou d'autorité > v«u« 
lent être rêverez en tous 
lieux ôc à toute heure de tou]t 
^e monde i & parce que leurs 
^ualitez ne (bat pas toujours 
coïKiucs -y Us fe redreflent & 
prennent an air ^rave % com- 
me pour avertir ceux qiti les 
ignorent qu'ils doi ven t s'a« 
baiilcr devant jeux. L'on pré- 
tend tirer les mêmes avanta- 
ges de la fortune > c*eft pour 
^uoi les Favoris y ceux qui 
ion» dao« les premiers ém^ 
«f lois > & ceux qui occupent 
46s premières places ont aof^ 
^linairc 4Xqc 4lémarche 9 un 
«port ) ic un procédé qui nîar* 
^uent leur élévation : en un 
«aos I!oQ n'a pas un menas yl^ 
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aec dans la faveur & àzxii la 
tiifgrace 5 dans la bonne & 
dans la mauVaife forume > 
iians là grimdô opulence & 
quand on eiV toniBé dans lit 
pauvreté i il n'y a pas jufquts 
aiixMa^iAracs pôliciques>qui 
D'aïen t petid^nt ranneoqu'ils 
fènc en ciiargâ x un autre air 
queccl-uî ti^u Hs aproienc«upar 
ravàlat, 8t qu*ilsont aprcs qu - 
ii^ en font fortis > iWgiiëil 
Ipur ^lifhnc preodrci ccfc âir^ 
Mircc. qu'il, ne ftuc fooffrir 
loàns les ixommea* auctriie prë^ 
émineocc qui oc lui (ehrb ^ ^ 
4)u^il veut qu'îU^ ii^*oablieclc 
rien de tout ce <]^i peut les 
£2 ire bonorer. Les mines {!««• 
Tes fervent quelquefois^ atK 
iiommes à éloigner le&ui^çott 
qu'on 'pourroit avoir de la 
4î£[oluxioa.dc ieulr vie> eoaai^ 
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me Tair prude & précieux 
ferc à Ge^rcaînes femmes à 
couvrir longtemps ^■tirccmi^ 
mercc;. Il y a^ uocnroifiéme 
cfpefpe 4^hommcs grayes qui' 
«mplojteac Isr gravité à pcr- 
fti^€ir«îi'moodequ-iU ont ua 

fanâicQibiiclArpiànecratioh , 
ik. 1» ctpacîtd : ce» fortes 
•dip:geiis YJiâ)!ti:eilreeA3me2 » 
'H «omfn& djS voycnc qu'ils 
H'cmt ni «fjpric 1 oi (çavoxF > 
K; qu'lb j)e:|>ett¥ctit pas cfpe- 
rer iel!eftf e » ils onc recpurs 
à l*arcifiee> ils^roiilent dans 
ks compi^fiies avec le fé« 
rîeux & !a fagetTe àcs gens 
feulez & judreieuxj ils par- 
lent plus ou^ moins » avec plûr 
ou moiai dfaOWaiice;» 9tj^t 
^▼«m aIus ou moins fsqr 
Toix» fetoQ la ctpacicé ou 
Jt*iQcapftçicé 4c leurs, andi* 
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xeurs 9 ils n'encamenc jamais 
ies grands fu jets ni les fujcté 
delicanib & lorfqu'on les 
traite jctra^c eux , ils font 
' de cemps en temps xjueiqae 
ligne d approipatiort & qtiel^ 

3 lie mine d^en^tendrc 9 maf^ 
s ne fe hafardcflt^ point dp 
parler> Que s'ilsy (ont forcer» 
ils nedimKque deux oit trois 
mots , qu'ils ne prononcent 
pas même diftinâement ^ ou 
ils s'expliquent d^une manié* 
jre c^fcuir^ Sciiaifterieul^ 

DE LA BOVCMVK^ 

SI Ton fçavoît aûe rbom-- 
me efl: pôfledéa un amour 
aveugle & violent de lui- 
^ême 9 & que cet atooar içf 
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tend fougueux , farouche, &; 
inhumain > on ne feroic poine 
trompé. par la douceur appa- 
rence d'un honE^me qui ne 
s*emporce jamais» parce qua 
tout le n>onde jugeroit de lui 
comme d'un lioa » qu^on ne 
laiiTe pas de croire furieux ic 
cruel y quoy qu'il ne fafTe au- 
cun mal à celui qui le gou- 
vefiic. On ne f^ononceroiç 
donc pas comme l'on fait que 
cet komme efl rdoux & paifi- 
ble 9 on (e contenceroit de 
dire qu'il efl:apprivoif4 i maïs 

3ui eft-ce qui a le pouvoir 
'apprivdifer Thomme ? Ç^efli 
le plus ordinairement le bien 
qu'on luy fait , ou celui qu'il 
a efperance de recevoir. Pour 
confirmer ce jugement ,, 
obfervons que i^% Favori* 
dçs Rois & des Princes. y dp 



^tous les domeiljqœs i]ui Çôtit 

parcrçulieremenc aimez de 

leurs maiftres (ouSftnt leuri 

mauTa^feâ bumeuFS^ le qiiittl^ 

qutffôj^ même leiir^' irëDd» 

avec une douceur exti^riie :- 

& ce qui prouve qad cette 

douceur n*eft qu'une vMeA^ 

<t qu'ils fom: à teurs fiycttiiâ^ 

rions naturelle» ^ cVi% quifr 

4ans le mêrae tetof^ qa*îls fc 

montrent fi doâx à ctiùjir de 

qui dépend toute leu« fort^iK 

ne, ils fe déchainetit contre 

tous Ic^ autres , & fônr comme 

te tîon donc nous avons- a^* 

^orté rexefflpïe,q«i ne qdi't-* 

te (a férocité que pour (o» 

gouverneur , parce qu'il le 

nourrit. Cette douceur v^îcHt 

encore affez fouvcnc de l4 

eràinéc de la doqfufiaw i car 

t^orgucîl qui donne â l hoi»- 
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me un defir continuel de fe 
rendre maiftre des autres » 
fait qu'il ed extrémemeiK 
honteux teuces les fois qu'on 
le v^it tranfporté die coWe^ 
& qu'il pàroift qu'il n- eft 
point maiitre de lui-mêmCé 
La douceur n'efl quelquefois 
<}u'une vanité & un dcfir am- 
bitieux de triompher d'uiM 
paffion violente qùi^^riom^ 
phe de la plufparc des hom* 
mes : cette forte de vanité fe 
trouve dans les Magiftrats.> 
dans les Phtlofbphes ) 8e eâ 
tous ceux qui fe piquent de 
modération 5c qui veulent 
pafler pour fages. La douceur 
en certaines perfonneseft une 
envie de fe faire aimer de 
tout lempnde & particulière- 
ment de ceux avec qui elles 
font en (bcieté i car il y a des 
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vertus comme la vaillance y 
la geiierofice>& la magnani-- 
micéoui nous donnent encrée 
dans l'efprit àt% hommes & 
nous (ScablifTenr dans leur 
eilimes & d'autres comme la 
bonté 9& la douceur qui nous 
ouvrent leur cœur &nousac« 
tirent leur amitié. L'amour 
de la paix & de leur repos 
oblige beaucoup de gens en* 
gagez dans le mariage à con-* 
craindre leur naturel ardent 
& impatient > & a imiter les 
mœurs & les manières des 
perfonnes douces & modc« 
rées > parce qu'ils ne voient 
point de meilleur moyen 

Î)our conferver la paix dans 
eurs familles que d*y contri- 
buer tout ce qu'ils peuvent 
de leur cofté > & d'inftruirc 
leurs fcmmeS)leurs enfans 8c 

leurs 
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leurs domcftiq^es par leur 
exemple. La douceur daii5 la 
•difpute eft un fecrec défîr de 
vaitocrc ceux contre qui nous 
difplitons , c'eft un efFet de 
l'expérience que nous avons 
«que la chaleur des conrefla- 
iions trouble ic jugement 5 ce 
qui fait qii€ nous nous «m-* 
-pefcfiions de nous cchaujfFer , 
^fîn que nous poiTedanc 
parfaitement nous foions 
en eflat de nous .e:6pliqùer 
avet neteté & avec fforce , 
& ,que nos of infcHis pulH- 

• fent-'prévaioin 'lien cft de 
rtiefmc de la douceur qu'on 

' fait paroiflre dans les ncgo. 
tiations y car c'eft une modé- 
ration: qu'on ne garde que 
pour en prendre^ avantage 

• lur ceux avec qui on neeotie> 
x:*cftunc froideur habile pa^ 

Ce 



3 o 8 L An de connoijtte 
reille à celle que certains 
braves coûtervent dans les 
duels » avec laquelle ils pren- 
skenc le cems de donoer: des^ 
coups mortels % ou de paficr 
fur leurs ad verfaires^., La doo* 
ceur èt% Souverains y qui 
pouvant pumr fur le champ 
par rexil ou par la pirifon 
ceux qui forcent du^rcTpeâ: 
qui leureiârdûi fii^orcefit 
fans s'émouvoir leur mdiicre- 
tion & leur infolence % o*e(l 
en eux ^ lorfqu'ils font ]ui« 
•.biles > qU'une douceur poli- 
tique. Il y a encore k dcni- 
ceur naturelle y mais cUe 
nempefche pas que ceux 
qui ront ne (oient fetifibles 
aux injures » qu'ils ne con- 
çoivent de raverfion contre 
ceux qui les fâchent > & 

qu-ils ne défirent de fe tca- 



g(5r 5 de forte qu'ils ont Taî- 
grcur le la malieciitéde \^ 
colère > quoi qa'ils n'en aient 
pas les empoftemens : cela 
& voie maniftftâmeat ta ce 
que les perfonnes qui ont la^ 
complcxion ^oide & Bùtiii- 
de»&doût la bile ne s'al|b||ie 
jamai^i» ne hûfient . pas avec 
toatc leur itbiû^ûr y de dite 
des paroles itc% piquantes à 
«eux qui lespffimitnic ou qui 
iear deplaxiem , te de preti^ 
An de grandes vcngcancf s 
dp ccuse cic qm ils.om ivrçA 
quelque déplaifii* » aiofi oMit 
ce que peur faire ladoucciir 
naturelle eft que l^exceriear 
de l'facpmac demonre sou* 
JMiri paifible. 
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Ncore que la complais 

ffancc paroifTe fi oppofôe 

aux inclinaciocis de Tamour 

{propre > qu'il fembie qu'elle 
e facrifie à cou ce heure » elle 
le (ert néanmoins très âdel« 
lemenc » & lui eft beaucoup 
plus utile que les plus grands 
talens & les qualicez les 
plus excellentes. Ceft à la 
vérité une qualité très com^ 
mune & rres médiocre > 
nuis qui eft très propre a 
faire reuffîr les deucins des 
plus ambitieux : cVft une 
tromperie fouvcnt très groC- 
sidère > mais qui eft toujours 
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^grcablc 5 enfin , c'c& nu 
picge que tout le monde ap- 
>erçoit , mais dans iequd 
es hommes les plus fins £c 
ics plus déliez neiaiâ&nc pas. 
de «donaer « JLa complaifance 
qu^^n témoigne aux grands 
en ne s'opofanc jamais a leurs 
volontés & en les fuivant en 
Jtoutes<:lu>(cs>'efl: une âatèrie 
d'aAfons bien plus déhcace 
-&. plfis agréable que celle des 
paroles; carceux tquï ^exon- 
TOrmenc à tout ce qu'ils véiir- 
dent fembienc leur dire. fans 
•cçITequ'iis ont raifiin en touft 
^e qu'ils font. Cette forte 
de compIaiGuice fait avec le 
temps ae £o€t grands c&x$*^ 
ce qui vient dece qu'elle en«> 
tre dans les intentions delà- 
mour propre i qui font qu on 
lui .plaife en tout & inccC* 



fiimmcnc. Ily auncoômplaî- 
^cc habile â6 anticipée : je 
Fapfélleaitifi^ parce qu^die 
feic qu'on approare le iiânti^ 
ment de ceux à qui Ton reuc 
pi^ire > ayant même q[u'ils 
rayent ckclaréii cette com^ 
plaifance nefe rencontie<|i3e 
jdans dès perfonnes qui onr 
vieilli 2). la Cour > &xpiirofit 
refprh pénétrant &nifte: 
car la pénétration^ la^ jaf- 
tefie de leur efprit joinccs^ 
4 ieur expérience y lenrimt 
eonnoiftreà quoi btiriine air 
Prince % nto' Farori , un Pre- 
mier Minîftre 9 aufi:)uets iis^ 
propoCent le parts ^4U de^ 
vinent ou'ils vont prendre» 
ce qui lés cfaatoâille phis 
agréablement que tocues les 
ibiianges qu'on lear donne 
•après quilsont dit leararis* 



les Hommes. ^ly, 

Cette complaifance éclairée 
eft d'un n grand prix Se d'u- 
nen groqcj^iiicîlitéy que lors- 
qa'eile ci)^ daç» (a aeroîere 
perfedioà . ^ elle (tiâît elle 
(eule pour faire un couni- 
fan parÉtic St pour porter fa: 
fortune plu^ haut que fesef* 

, perances 6t fes^fouhaits. Il y 
A une complaifance généra- 
le fort déjplaininte > qui fàir 
que ceux qui Pont y approu- 
vent toutes fortes de gens & 
excufcnt les^ procédez &: les- 
aâiom les moins excufablei : 
ces fortes de comoiaifans >kr 
figoalcnc c^uand ih parlent 
de leuf s am» i car ils ne vea- 

.lent jamais demeurer d'ae-* 
cord qu^ils; aient aucun dé<- 
£iat , & les défïendent api- 
niâtrémcat loriqu'ils ont un^^ 
tort vifiblc : quclqucs^^tips:^ 
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d'entre eux portent mcfinc 
ileur complaifance jufques à 
xct excez, qu*ils ne peuvent 
fouffrir ou. nn Mî^wftrc bu 
un grand Scignttiir qu'ils cf- 
tiînenc tnanquë <a aucune 
qualité » non ^a$ meTme de 
ccHcs qui ne font pas necef- 
Jaires a un grand homme » 
"fie qui quelquefois ne font 
,|>as féantes. tl y a uoe<:om- 
j)laifance làfcjie & crimi* 
neUe , par hquelle certains 
îiommcs corrompus font tel- 
lement dévouez à leurs amis 
^ aux perfonncs de ;qm ils 
dépendent , qu*îls «rouvcnt 
bon tout ce qu'ils font , & 
font toujours difpofez à fai- 
re tout ce qu'ils veulent , 
avec cette difierence néan» 
moins que quelques - uns 
:d'eux excufent les volontés 

de 
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de leurs Amis , de leurs Maî- 
tres, & de leurs Supérieurs , 
parce qu'ils ti*ont point la 
force de leur refifler , au lieu 

Sue les autres s'efForccnc 
'eux-mêmes à faire toutes 
ibrtes <le vexations , de vio*- 
lences ^ &dHnjuftices y & fa^ 
crifient leur honneur & leur 
-eonfcienrce aux padions dô 
ceux qui leur peuvent faire 
du bien,& de qui ils elpcrenc 
en recevoir. Il y a une corn* 
plaifance gênante & impor- 
tune, qu^on voit en cercai*- 
nés gens » qui s*eftant atta* 
chez à un grand Seigneur» 
le fuîvent'comme Ion ombrcj 
& répient fans cefTe pour fça- 
voir ce qu'il veut fitire , afin 
de le prévenir & de ne lui: 
laKTer la liberté de faireouoi 
que ce foie 1 non pas méjne 

Dd ' 
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de prendre un liVre qui eft 
(bus fa main , & d'y chercher 
un endroit qu'il a fantaifie de 
trouver luî*-mêmc. 11 y a une 
honncfte efpcce de complais* 
fans quigardent leur dignité 
&qui a ont pas toujours de la 
complaifance : ce qui vient 
quelquefois de ce que Icuif 
cœur n'eftant pas eriticre-^ 
ment aflervi , ne peut con* 
fentir qu'ils fc rabaiflcnt & 
qu'en toutes occafîons ils fc 
contraignent & trahiflent 
leurs fcnt imcn 5 mais cela 
vient beaucoup plus fouvenc 
de ce que leur habileté leur 
fait voir que la cofiiplaifance 
perd d ordinaire tout Ton 
mérite , 6u ne fait pas de fi 
grands effets, auflî-tôt qu'elle 
cft découverte , & qu'il eft 
impoiïïblè qu'elle ne le fbitj 
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fi elle paroift toujours. Il 
y a une autre efpccc de 
complaifans tout --à - fait 
opoLeiK à ceux qu'on vienc 
de. reprefentcr ? ils font 
millo baûTefles pour faire 
leur cour > ils fe chargçnc 
à^s plus petites commi fiions 
que les Miniftreslçur don- 
nent , & font fouvent chez 
eux l'office à<^s valeis & 
des dotneftiqucss cette corn»- 
plaifance qui ne devrait at- 
tirer que dkx mépHs a ceux 
qu'elle avilit de la forte, ne 
leur eft pas neantmoins tou- 
jours inutile : car quoiqu'ils 
foient mefeftimez des Minif- 
tres & des Favoris > ils ne 
laifTent pas d'en recevoir 
des grâces i elles font pour-' 
tant moindres que celles 
qu'ils en obtiendroicntifî les 

Ddij 
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on tienne knom d'affàbîWti^, 
^ i^atttâic ie plus poiffant 
quMls fçawroknc employer 
pour'^àgfïcr la bien-^vèHlan- 
cc de ixrtît le monde ,, fur 
tout Hquand elle fe ti*ouvc en 
eux «ans ïa pcrfeftîon 5 car 
alors ils ne donnent pas (eti- 
icmcnt itti libre àccea^à ceux 
qui vont leur demander 4eur 
pJrotedion , mais ils prévien- 
nent encore leurs prières > 
& leur épargnent la honte 
qu'on a toutes les fois qu^on 
cft oMigé d'en faîre^ 5 «s en- 
trent même dans les intérêts 
^tt% ;5cns , & les excitent â 
|>en(er à fiout ce qui petu Jcs 
accômm(^def. Il eft vray 
qiie l 'affabilité eft ^tt^n etiàr- 
ine 3 à la force duquel il cft 
difficile de refillet > mais H 
Ytai auQî que l'ufage 
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qu'ion en fait » montre que 
ce n*eft pas une vertu veri* 
jtable ; car les Grands qui la 
pratiquent le plus innocem- 
ment , ou pour mieux dire^ 
le moins, criminellement ne 
Ja pratiquent que pour le 
fafte, c*çft-à dire > que pour 
avoir une grande Courjqu'^ils 
regardent comoûe une mar- 

aue pompeufe de la grand- 
eur de leur crédit / ou de 
leur oaiâança Je disque 
TeCpece d'affabilité la m<»n5 
mau^raife > iCÂ celle de ces 
graods Seigneurs^ qW ne s'é-- 
xudient A attirer h; monde 
chez cuK que pour fatisfaîre 
leur vftniw > wrcc qw ki 
:pl«fpart d'eiKCr ejjx fout fer^ 
vir «ccti» ¥crtq mx projets 
lie iear ai3aî)irioti > H.iKXiXr 
«i % quelouc^ »S9l\Ass & scir 

D d 111 j 
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vils qu'ils fc inoncrent àr Vè^ 
card de toute là Cour , le 
lonc autrcmcnrà régarddcs. 
pcrfonncs qui y foiH en bon- 
ne pofturcj &qui peuvent 
leur eftre utiles à obtenir les 
pi u^ graniis Emplois & les 
premières Charges où ils. 

I^rétendcntde s^élever. Mais. 
*aflFabilité n'eft pas feule* 
ment vaine & ambîtieu(e ). 
elle eft, en^cort arrificieufc- 
& maligne : telle étoit faE- 
fabilité d*Abfâlon. Cet exem- 
ple ne nous fait pas feule^ 
ment appercevoir la mali* 
gnicé ae cette vertu arti£« 
cieufe , il' nous fait prendre 
garde auffi qu'elle eft parti- 
culièrement dévouée aux 
defleins des uAirpateur-s &: 
des faâieux > & que c'eft 

^nnçipalement dans les cheâ,. 
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de parti qu'elle fe rcncoiv»-- 
treî car outre. que ce n'eft: 
que par la^.grandeiTr tîe leurs 
foins qu'ils peuvent confer* 
ver leurs atnis & leurs par- 
cifans ) qui font d'ordinaire- 
tentez- ôc fbuvcnt ébranlez 
par les efForts que fait fur 
eux le parti contrairé,îl leur 
eftencpreimpoflible dereiiffir 
quepar lafàveur publique: de 
fprce qu'il: faut qu'ils mena** 
gent tout lè monde , que leurs 
portes . demeurent toûjçurs ; 
ouvèrtesique toutes-fortcsidte 
gens foient reçus civilement 
chez eux, & qu'après avoir 

Î>a(ré' la nuit à s'àffûrer dt 
êurs amis par toutes forces 
de moyens , îb employent 
le joyr à careflTér âc mifera-* 
blés boutelcux qm fe font 
4M»cr€dit<z 6c reindus-conu*. 
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aerables parmi le p;euple : & 
c 'cft ce qui a fait dire à Pin- 
dare que^Ia yie des Chefs de 
parti ctoit une fatiguc^ho- 
norable. L'afFabilitédcs per« 
fonaes de qualité qui p ont 
aucun mérite ^ eA une bof* 
fefTe d'ame» ^ uneincapacicc 
de leurxang. 

DB LA ZJjSJB^AfJT£\ 

QN a tant d!amour 6e 
d admi/atioa pour cçuk 
qui iont du bruit dans iç 
mon^ par Icuri liberaiit^z» 
qu'il feidble qu on £u(rp par 
«out des yoeuK publics pour 
leur .^rqtperité & jpoar leur 
élcvatîon : mais iLfaut de^ 
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grands Seigneurs & cous ceux 
généralement qui font en ré- 
putation d'avoir l'amc bellc& 
genereufc.ctoient tels que la 
renommée les reprcfente , on 
ne poiirroit fans une extrême 
injuftice ne les pas beau- 
coup eftimcr. On verra ce- 
pendanc qu'ils font bien dif- 
ferens de ce qu'on les croie, 
fi l'on remarque qu'ils plai- 
gnent la plus petite dcpenfe 
cheEcuK , lors mefmc qu'ils 
font des profufions à ta vûë 
durriondc j qu'ils refufcnt !c 
neccfTaire à leurs proches» 
dans le tems qu'ils donnent le 
ïiiperflu aux autres > & qu'ils 
tiennent les gages flc les 
lens oe leurs do- 
ftiques , pendant qu'iU 
fent des regales aux érran- 
^rsj c'cft la pliK forte prca- 
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vcqu-ob paiflc appôr^r pour- 
inontrer que la liberalhe qui 
rend tant de perfoones rc- 
commandables n^eit pas- v^r*- 
tueufè 9 & la force^ de cette 
.preuve cx>n{ifteL en ce .qoe - le 
ca^raAere iunc. vertu vcrî— 
table eil de s'accorder cdivec 
toutes lesr. autres ye{^tiK« 
Or ,Ia^ liberaUté de = ceux 
dont la bourfe eft toujours « 
ouverte à> leu-r&amis > & qui 
fe piquent de n^y^ir rien â 
euiXiÇil yi(îb1emçnt çobtr^rç 
â la juftice'j puis qu'on -fçaic 
bien que. pendant qu'ils 
font fi volontiers des lar* 
gefles> ^ qu'ils ne laiâcnc 
echapor aucune oççafîon de 
. foftro de la :dépen(è . > ils^^ œ 
fbngent pas feulei^ent à ac 
.quitter leurs dettes ^ & qu'ils 
eonnent fou vent au;c uqâ ce: 
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<5U'ils ont emprunte, & qu'ils 
ont même quelquefois déro- 
bé aux autres. Cette preuve 
montre encore que refprit 
qui les anime efl un efpHtdc 
vanité ,aui fait qu'ils trou- 
Yent toujours de 4'argent 
pour paroître , & qu'ils n'en 
trouvent jamais pour recom- 
penfcr un dômcftique-^ui a 
vieilli dans leur maifon , ni 
pour payer un Marchand qui 
leur a fourni fen bien > ou un 
créancier dont ils -ont caufé 
la ruine. Ces hommes célè- 
bres par leurs libcralitez ne 
font donc que des violateurs 
honnêtes de Téquité: il y en 
Il de deux fortes > les premiers 
font ceux qui fc ruinent eux- 
mêmes par leurs profufions, 
& qui otent à leurs enfant 
ce qu'ils donnent à des iétran- 
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jgcrs 5 les feconds/, fonc le» 
Seigacurs de Terres , & les 
Gouverneurs de Provinces 
qui tireat du public les^ 
moyens d enrichi-r quelques^ 
particuliers, & les Chef^s 4^ 
par&i.qui pour gratifier leurs- 
amis , & avoir de quoy ache^ 
ter la faveur des peuplêSjdd- 
poûillcnc de leurs biens ceux 
qui ne font pas dat)s leurs 
intérêts. Mais quoiqu'ils Te 
reflcmblent tous en^cc qu'ils 
bleflcnt la juftice qu'ils fc 
doivent à eux-mcfmes , ou 
celle qu'ils doiveilt aux au- 
tresjcoutefois les motifsqu'ils 
fe propofent , font bien dif^ 
fer en s > car ainfi que nous 
venons de remarquer , il y eti 
a dont la libéralité efl pure- 
ment vaine,'& cette cfpece de 
libéralité eft laplusordinaire^ 
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d^autres dont la libéralité cil 
vainc & politique , & d'au^ 
très dont les profu fions font 
purement poFitiqucs. Lafe^ 
condc preuve de la fauflTcic 
de la lîberalitéjcft que quand 
rhommc fc propofc de faire 
ijuelque dépcnife ou quelque 
largcfle pour paroître libé- 
ral , fon avarice s'ôppofc à là 
vanité, & la combat déroute 
fa force, & quoique ce com- 
bat foit cache daxisfbn cœur, 
on le découvre neantmoins 
par les effets qu'il produit 5 
en effet , Ton voit tous les 
jours qu'tin grand Seigneur 
ui a reçu chez lui des gens 
e fa qualité , après avoir 
ordonné qu'il ne manque 
rien à tin fouper3 qu'il loit 
propre , poli 3 délicat 6c ma- 
gnifique , comptant le leti-» 
demain avec fon Maiftre 



3 
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d'Hoftel,luy contcftc le prix 
^e toutes les viândes.> Se xé^ 
moîgne par fes emportcmens^ 
par ^^^ peines , & quelque- 
fois par fes repentirs, qu'il 
îî'a efl-i fplcndide qu'à caufc 
;queibn ambition l'a emporté 
fur fon avarice , & qu'un 
ïîommeJiberal èft, à le bien 
définir 5 le martyre de fa va- 
jiitç. L'afièftation efl la troi- 
fîcme preuve que la libera-- 
fitë n cil pasime vextu iln- 
cere. La quatrième preuve 
efl que ceux qui font eflimez 
par leur libéralité > mettent 
en vue toutes celles qu'ils 
font. De là vientqu'ils font 
plus ou moins liberaux,felon 
que les occafîons qu'ils ont 
de Tcflre , font plus ou moins 
cclatantcs,& qu'ils ne l^font 
point du tout dans celles qui 

font 
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font obfcures , & lors qu'ils 
n'ont point de dignes témoins 
de leurs liberalitez. Le jeu 
cft la cinquième preuve que 
l'homme n'efi: pas en effet 
libéral i car dés que l'ardeur 
du jeu l'a déconcerté , & l'a 
mis dans l'impuiATance dufer 
tleccc art avec lequel il ca- 
che fc s défauts, l'efpoir du 
gain l'allume fi fort 3 que s'il 
eft en fortune fa joye paroift 
fur Ibn vifage , & s'il perd 
on voie qu'il fouffre la perte 
avec chagrin : tellement que 
ce même homme qui femble 
jetter fon argent par fcspro- 
fu fions , fêle fait arracher au 
jeu avec violence > & mon- 
tre qu'il cflime Se qu'il aime 
dans le fond de l'ame te bien 
qu'il fe pique de méprifcr, La 
fixictuc preuve cft que les- 



^0 Vjttt 4itûnnêtffrè 

•^^fonn^ qui pftfleat^ pour 

libérales n <)b(ervcn€ ^vàEsmc 

^5«iki4s 1c$0ixIp6s dpc U^xiailoti 

îttMHS l*a-d^dimcl0û <dc' leurj-s 

-àofis ^earlijs les fotKlocnricnt 

à dés pef$3Qiies ^tsi^oe les 

'tticrîtcflt pas > ou qaî n^en 

*'ibnt pas les l^kis dignes » ils 

B<>n€ aucun fefiKki les «pra- 

ft>rtiQniier à la qaaii«é 4^ 

'beïbins 6c fnefme ils /on gra* 

t^eii£ ceux qui Iboc rî« 

tJhes, & laiflPcnt 4à ceux à 

[iMune petite likerâlwé^aîfe 

[^propos > ^01% dÀfii^tcfts ifl- 

croyables. <>et te inarcuede 

la fauffe lîbciràlitë ew wcs 

jconfiderable y comme au 

contraire c*en eft uoc inf&il- 

Itbje qu'un îmmrae eft vc* 

TÎtablement tîberal , s*i| -y 

a de Tordre & de l*ëqaid 

dans (fisiiberalitcJb s^U <ihai:i 
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•£t (%ar pr^étrenœ des fujecs 

^rouvedic JQÎntsi ]a«naii^ydi& 

4 iàes gems . dionjt (otxtés Los 
Ticrrcs fooît ûiifos pour dçp 
/fbtnmoj fort )mfidiocne9 a.a:^ 
ilil'ik pvifTciM: pi^yer lefins 
jCrâftRCiQTs. ;Loa prour^en 
4enucr lieu <sue l'homme 
«'sft'pas lii>cfal.3 parce qq'jl 
jfi!y eo A^ftuciiti qui oc (Tok 
;9varre > jSc la raiGs^Q cn>eQ:que 
.tQfit«$ les paâîonss ibot en 

Quelque délire dans le cotur 
« rbocnme « & que ravarice 
.fA€ cofifeqHeot: f A T? piacp 
.Ci:mm«l les luutres. Ce «que 

Jsgencc de c6 mot obrour île 
JPbttion > «tic ^ TermiUskim^ 
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mes rCefi qtiun échoie r: car- 
cette définition convient par- 
faitement â la libéralité) puis 
que celle qu'on exerce le 
plus ordinairement n'eftqu'- 
un échange de Targenc avec 
la gloire^ que c'efl; ufi dchan^ 
ge^de rargent avec- l'ar- 
gent , comme < on le voie en 
ces perfonnes qui prodiguent 
le leur à la vûë aes Princes, 
& des Minifl:res»pour les obli* 
ger honneftement àrib leur 
rendre en Pen fions, en Chsir'- 
^cs » ou en Emplois s puis 
qu'en ces hommes fouverai- 
nement ambitieux qui achè- 
tent les fufFrages des peuples 
pour parvenir à rfempire 
c'efl; une échange de 1 ar- 
gent avec la domination 5 
& que la libéralité; des 
amans qui confument lcur& 



Mènsen préfens Scerraûcres. 
folles dépenfcis eftun échan^ 
gc qu*îl$ font de Fargetlt^ 
avec la facisfàdion qu'ils foiH 
Itaitent. . 

DELA eZEMEIfCE: 

POur bien çotuioidrelà'. 
clémence» il ne faut pas ; 
confîdei^er lé luftre que Itiri : 
donne' la cruauté 3 ni la*» 
regarder comme* elle eft 
dans la penfée-SC dans lê* 
fentiment de ceux à qui elfô - 
eft favorable , m en jpgcr 
"par ce qu'elle paroîftl X car 
elle eft du nomore dés ver- 
tus brillantes ) il faut voir, 
ce -qu'elle eft ep elle-même, 
9i bien pefer les raifo'ns qui , 



3J4 I'^^^^ ^ tmnoifire 
jtonc j^nilemcnt douter i|âe 
ce i<>it mie vertu vçruai? 
:ble» ^ preniiere eft cui« 
Je5 Pirfoc«s doîft les Hiito- 
riens relèvent la clcfiiCfKC 
par leurs éIoges>neront pra- 
rtqoée qu^en certaines oo 
caiîons > ou tout au plus 
ckirai^t quelque ten>5 s Or 
la vraye vertu eft égale » 
ion règne daujs rbpiarnip 
4'eû; spas no? regue 4e pion 
.dç jours > & tanpio^ ettçprç 
xie quelques ^bisures > ^ «CiQ^qv 
cnie cinq ou iiK bea^ux jour^ 
jie font pas leprjptisms.3 ^^ 
xj^u'il en faut w\ oona^re coo*- 
^il4erahle ,dc mefmeidît Ari/^ 
•tote» il faut^untf loi^jgue.fiiice 
jd'a4^iaj3S4ie vertu pour faire 
un homme vertue«x : c eft 
cette egalitjé qui. eft le ca^ 

,radfire 4e 1^ vectp veri»- 
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h\c ^ &c c'eâ: pourtant cette 

égalité qxi'on ne voit point 

jdans; la jclemcccc de Jiil$s 

:Cc^ar>,^£'JUl^£ket.jk d^Àk- 

'.SBandce > pas uq d'<mx ^n'à- 

yant efté clemcot tuffx per- 

:leyerancc. > ac'dd-à-direj daos 

Doutes les iDOcafiexiis loa la 

rai(bti vci.u^q'oii le foit. 

X*a. focoode preuve qui Êiit 

r<ÀT encore jDiius clatre^nenc 

la Êiuâcté Je la clemeace 

àuraaine^ 'tire de ce ^qU'On 

. la tsKJWYC joinite à la cruaji- 

.^é dans les mdmes pCjrfoiH 

ws^c jMUs avons jille* 

jguées : ce qm c& un ^sur&J^ 

aient învjncèble ^flteiâilant 

des Wlioiis de jclooDcnoe 

lis n'en. a|Vf>îeftt'pa^. les in-* 

'clinadeniis de les ieiistniem» 

::fc q^^pllan^anroieotpasidaiiîs 

4'jimct ec^te i»Qqé qui ^1^ 
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ou'oiT panche toujours 4 Ta' 
aouceur & à rindulgetsce 5 
car- cette forte Je: bonté: 
n'eft- pas compatible avec 
la fe vérité & la rigueur de 
la cruauté. QuôiïmraqueU 

2u*utt , ces aâcs cruels que - 
rent ces hommes ïî renom- 
mez font ils des preuves in- 
faillibles qu'ils n'avaient ja- 
mais eftdclemcns ? Ne potr* 
voient ils pas Tavoir efbé> & 
eftre devenus cruels ? Ce lan^ 
gage eft celui !de Plutarque> 
de Qainte-Curcc ,& dc.kt^ 
plufpart des Hiftoriens y qui 
après avoir attribué certai-» 
nés vert Ife à ceux dont ils é« 
orivcnt THiftoire > fur quel- 
ques ' aâions apparemment 
vcrtueufcs , lorfquUls. les 
trouvent enfuîtes fujets aux 
jîces oppofcz à ces vertus 

dont 
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dont ils les ont louez » (e 
perfuadcnt & difent que ces 
vices venoi^nt du change^ 
ment de leurs mœurs ^ & 
qu'ils ne leur eftoient pas 
naturels. Si je comptois moa 
icntirtient pourqueique cho- 
fe , je dirois que c'eft une er- 
reur 4e croire qu'il y ait des 
hommes qui eftant naturel- 
lement doux deviennent 
cruels 3 & d'autres qui étant 
nez cruelsdeviennentdouxSc 
humains^ parce que nos incli- 
nations (ont fî attachées à la 
cônftitution de noftre cftre ^ 
qu'il eft au ffi peu poflîblede 
les changer que de changer 
jde conftitution > il eft vray 
'^uc noftre tempérament 
change en quelque manière, 
& que quand le fang eft re* 
froidii ion neft pas auflî 

Es 



^ij8 XAftieconn^ps 
-bouillant qu'on reâôkclâttî 
rardeur & dans la fougue 
de la jeunclTe : mais que 
:ce changement en apporte 
affez à nos inclinatiotts> pour 
-les détruire entiCTement , 
&: que la froideur du fang 
déteigne nos paffions dx^mi» 
vnàntcs ,<:eft ce que jen'af 
jamais va ^ &: j'ai vu au 
contraire plufieurs perfbn- 
ties qtii à l'âge de quatre- 
vingt ans cfloient les uns 
colères & violens , \c% autres 
menteurs, artificieUx<:i'& ma- 
lins , comme ils Tcftoient .à 
vin^t cinq & à trente i j'ai 
mefmc obferve qu'encore 
^ue la crainte d'cftrc tour- 
né en ridicule foit ^ puif- 
^fante fur tous les hommes 
qui ont du fens & du fen* 
aiment ^ on ne laifTe pas 
ixeammoins de voir des ^çns 
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iî*efprît , qui dans un âge^ 
fort avancé , & ou Ton (c 
trouva dépourvu de tous les 
moyens de plaire ne peuvent 
s^cftipêcher de faire galan- 
terie : en un mot il me (cm- . 
Me qu'il nYa ny âge , ny 
' exhortation , ny promeflcs j » 
ny menaces, ny chaftiment» 
qiiï^ puiflent' corriger nos*T 
mauvaifes inclinationsquand 
çXlcs font naturelles , & elles > 
refiftent à tout excepté au? 
rftaiAre<ie la nature. La cle-> 
mence de^ Rois dont Ic^ôu^ 
v^oemenc n'ëft pas tiranni*- 
q»e eft quelquefois une po-» 
litique 3 & un moyen donc^ 
ili fc fervent pour gagner 
lei ctturs de leurs fujets ,&; 
far: li^ut celui des* gi^andl^ 
Scigiiette's,qui ont dtfi qua* 
liiez à fe faire redouter : car. 
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ils efperent de les empêcher 
par ce moyen de faire à la; 
Coar des cabales contre 
leur fer vice > de troubler 
leurs états par àzs partis 
& des ligues 3 & de confpt- 
^rer contre leur perlbnne 3 
ce qu'ils efperent avec aflez 
d'apparence de raifon , puis- 
qu'on ne conçoit pas ordi- 
nairement des dciTeins fi per- 
fides 8c fi noirs contre un Roi* 
qu'on aime. La bonne hu- 
meur oii Ton trouve tes Sou- 
verains efl: aufli fouvent eau* 
fè de leur clémence, fbitquc 
leur bonne humeur vienne 
de la difpofîtion de leur 
corps, ou des bonnes nouvel- 
\^s qu*ils ont reçues , ou de 
quelques fecrete fati^faélîon 
de leurs defirs & de leurs 
paflîons i car toutes les fois 
<lu*on cft tout-à-fait con^i 
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tent jôn a inclination à con- 
, tenter les autres & à leur 
acçordçr ce qu'ils fouhai- 
tent & ce qu'ils deman»- 
dent avec ardeur. H y a 
des occafions ou la clemen- 

- ce des Rois n'eft qu une 
vaine oflentacion de leur 
puifTance - fouveraine > car 
comme rien ne flatte tant 

• l'orgueil de l'homme que 
l'élévation 3 rien auili ne 
plaift tant à (à vanité que 
ce qui la lui rend prefehte 
& oui la fait voir aux autres: 
or la clémence montre que 

^ les Souverains font au demis 
des loix » & qu'ils ont le 
pouvoir non Seulement d'ô- 
ter 3 mais auilî de donner 
la vie. Lorfque la clémen- 
ce eft ordinaire à un Prince, 
Jbica loin d'cftre une vertu> 

c 11; 
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elle eft en luy Tcxtindiôft 
de toutes les vertus royales, 
cfeft mefme une qualité fî 
dommageable aux eftats > 
qu'elle eft prefque toujours 
la eaufe de leur ruine , c'cft 
nne ignorance de Futilité 
& de la neceflïté dé la juC 
tice , fans laquelle 3 dit 
Saint Auguftin,les Réjpu-s- 
bliques & les Empires font 
de grandes focretez de bri- 
gands , c*cft une bonté faufle 
& mal entendue , c'eft une 
douceur cruelle , et une vi** 
tîeufe indifFerence pour Tor- 
dre & pour le repos public. 
Il y a plufietirs caufes étran- 
[cres de là clémence des 
îouverains > la première eft 
le pouvoir qu*6n ^ fur leur 
cfprit , car Ton n'en voit 
prefque point qui ne s'atta*^ 
chent dlinclination à qucl« 
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ijuepcrfonne qui leur agrée,, 
ou qui ne trourcnt queK 
qu'un qui ait de rafccndant 
(ur eux » de force que par 
Tenvie- de favorifcr ceux 
qu'ils aiment ils font tou*- 
jottrs dîfpofez à ne leur rien >= 
jrefufer. L'adreflè eft une fe- 
ï^ïide caufe de la clémence 
'^es Souverains , qui n*eft : 

reres moins - puiffante que 
premîcrev ce qui vient de r 
èe que parmi les^ grands pri« 
vîlcges qui font envier leur 
condition » ils ont ce mal- 
heur qu'encore que dans la 
diflributiôn des grâces » des^ 
Charges & des Emplois ils- 

rroiflcnt eftre les maiftrcsr 
s*en faut bien qu'ils le 
fbient toujours > la^ raifon en 
eft que dés qu'il s^git de 
4bnner un gouvernement ou 

Eeuij, 
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de faire grâce > un Roy eii 
attaqué & préfixé par tous 
ceux qui ont part à ta faveur 
& à (a confiance » & qu il 
xi*a que lui pour fe deffen-» 
dre> ainfi comment peut-il 
refifter à tant de perfon^ 
nés habiies & concertées ? 
Que peut -il faire quand on le 

E rend par toutes fortes de 
iais > & qu'on lui tourne 
une mefme chofe en tant de 
manières > eft il en fon pou^ 
voir de ne fe pas rendre ^ 
Cela n eft pas poffible ^ du 
moins ordinairement > c'eA: 
pourquoi le premier foin 
d'un courtifan qui a quel- 
que affaire , eft d engager 
tous les Miniftres à le (ervir* 
L'importunitc efl: la troifié<- 
me caufe de la clémence 
des Souverains ^ Se dlc leur 
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arrache queK^iicfois l'aboli- 
tion des crimes , un Pcre 
dcfolé fc jette aux pieds dn 
Roy , & conjuc la bonne 
de fe laifler toucher à Tes 
larmes 6c de pardonner à 
fon fils unique qui s'eft battu 
en duel , il eft refiifé 1 mais il 
nefc rebute point , au con- 
traire il fc préfence à toure 
heure , &: mefmc aux heures 
où le Prince fouhaite le plus 
d'eftre en liberté , enfin le 
Royrercfoutà faire ce qu'il 
délire» non qu'il foit fléchi , 
mais pour fe délivrer d'un 
homme qui l'importune , car 
les hommes bi particulière- 
ment les Rois veulent eftrc 
toujours à leur aife , 5c joiiir 
d'un repos qui ne foit trou- 
ble par quoy quece Toit. 
FIN, 
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Extrait du Priviligi M R(yi 

PAr grâce & Privilège du Roy^ en dafd^ 
du ï6, OÀobte 1701. il eft permis â ; 
Nicolas Dev>1'îx j Libraire à Paris , 
d'imprimer ou faire imprimer un l>/rc • 
inxiiê/^V Art icconnoïjtre les Hommes^ 
par le S' D. B*** pendant le temps Sc,^ 
cfpacède huit années confecutives» avec 
défends a toutes perfonnes de le. con« 
trefâire , fur les peines portées audit Pri* 
▼ Icge. 

Regiftré fût le Livre delà Communauté * 
des Imprimeurs & Libraires de Patis , ié 
:ttf.Oftobre i-yoi*. 

Signé 3 Ti^ABoiiiLLSt, Sindic. 

Et ledit Nicolas Devaux a fait part du 
prcfent Privilège à Gabriel Martin , Im- 
primeur-Libraire i Paris, fuivant l'accord 
feit enxr eux. 

Achevé d'imprimer pour la première fois* 
le I . Fcviier ijou 



— I 










A*è lftifi^)hf*iHn h LfbfâlfCf ^c Parti » le 

ftt IhrlU Nhhlrt* tlêvAUff H fait part da 

E\^^'\\\ Pilvlln^P A l^rtliiirl Martin, Im- 
\\\\\>\\\ t il<« ^ut « «ir^iki lin vant raccord 



■1 



■ i. 



-Y. 



r 



A 



